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GRANDEUR ET MISÈRE DE L'ORNITHOLOGIE TROPICALE 


par À. BROSSET 


L'importance de l’ornithologie tropicale est méconnue par nombre d'orni- 
thologistes français. Motivés par l'observation dans la Nature, ils ne cherchent 
à connaître que les oiseaux qu'ils ont sous les yeux. Cet intérêt sélectif dirige 
leurs lectures, et ils reprochent aux revues nationales d’être encombrées d’arti- 
cles qualifiés péjorativement « d’exotiques ». A l'inverse, à en juger par les 
citations bibliographiques et les invitations à parler dans les congrès, la com- 
munauté scientifique internationale ne prend en compte dans la production 
française que des travaux que certains de nos compatriotes récusent au moins 
pour partie, c’est-à-dire ceux relatifs à l’ornithologie marine ou tropicale et à 
l’écologie des peuplements et des populations. Les responsables de nos revues 
nationales se trouvent dans la position d’avoir à satisfaire les exigences contra- 
dictoires de deux clientèles, l’une qui, voyant midi à sa porte, demande plus 
d'articles descriptifs sur l’avifaune de France et l’autre qui, obnubilée par la 
voix des sirènes d’outre Manche et d’outre Atlantique, demande plus d’articles 
à problématique théorique, plus d’Antarctique, plus de Tropical. 

Ces difficultés pourraient n’être que passagères. Le niveau des connaissances 
des ornithologistes français s'élève, ce qui devrait les rendre plus concernés par 
l'étude écologique et comportementale des oiseaux de toutes origines. La 
vogue des voyages au long cours, qui touche particulièrement les jeunes, 
devrait atténuer chez nos ornithologues le provincialisme, et faire naître de 
nouvelles vocations venant renforcer les effectifs des tropicalistes et des 
marins, trop peu nombreux et enfermés dans leur tour d’ivoire. 


Pourquoi étudier les oiseaux tropicaux ? La réponse à cette question est 
double : d’une part, les tropiques, la forêt équatoriale surtout, est le milieu 
biologiquement le plus riche de la terre, celui où existent encore des zones vier- 
ges, des structures, des mécanismes biologiques qui restent tels que l’évolution 
naturelle les a fait. Rappelons que l’avifaune de l’ouest paléarctique ne pos- 
sède qu'un vingtième des espèces d'oiseaux du Monde et que quelques centai- 
nes d'hectares de forêt péruvienne ou gabonaise abritent autant d'espèces que 
l'hexagone tout entier. Liés à des milieux relativement stables, les oiseaux tro- 
picaux ont bénéficié d’une grande longueur de temps pour développer des 
mécanismes adaptatifs plus nombreux et complexes que ceux montrés par les 
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oiseaux des zones tempérées. Les spécialistes pensent que les régions tropicales, 
forêts en particulier, furent le creuset de l’évolution de la plupart des formes 
vivantes, et des mécanismes intégrateurs qui peuvent expliquer leur morpholo- 
gie, leurs traits écologiques ou comportementaux. Pour ces raisons, les tropi- 
ques ont toujours été une source d’inspiration pour les naturalistes ; c’est là 
que sont nées maintes grandes idées sur la biogéographie, la structure des peu- 
plements, la biosociologie. C’est là que Darwin et Wallace ont observé les faits 
à la base de la formulation de l’évolutionnisme. 





Actuellement, au plan fondamental, la recherche française sur les oiseaux 
tropicaux porte principalement sur la composition et la dynamique des popula- 
tions et des peuplements. Initiées au Gabon et en Côte d’Ivoire entre 1963 et 
1980, ces recherches se déplacent depuis vers la Guyane française. En marge 
des programmes planifiés, le hasard des rencontres a permis une quantité 
d’observations sur des aspects restés inconnus, de la biologie des espèces loca- 
les. Quatre notes présentées dans ce numéro sont de cette veine. Dans les 
années à venir, des résultats importants sont à attendre de l’étude interdiscipli- 
naire, entreprise aux stations de Saint-Elie et des Nouragues, sur la régénéra- 
tion de la forêt en Guyane. Le volet ornithologique de cette recherche « Rôle 
des oiseaux frugivores dans la dissémination des graines » concerne principale- 
ment les coadaptations entre la morphologie, la phénologie et la composition 
chimique du fruit et les caractéristiques morphologique, physiologique ou 
comportementale des oiseaux qui se nourrissent de ces fruits tout en dispersant 
leurs graines. Ce phénomène, relativement mineur en zone tempérée, paraît ici 
déterminant dans la dynamique forestière, la plupart des espèces d’arbres 
dépendant des oiseaux et des chauves-souris pour la dispersion de leurs grai- 
nes, donc pour leur régénération. 

L'étude des oiseaux tropicaux trouve une autre justification dans le fait que 
leur habitat pose des problèmes de conservation d’une extrême acuité. Après 
avoir détruit ou modifié les autres milieux de la planète, l'Homme s'attaque en 
ce moment aux dernières forêts tropicales dont l’étendue se rétrécit comme une 
peau de chagrin. Que restera-t-il de ces forêts dans 20 ans ? Rien, si leur des- 
truction continue au rythme actuel. Cet écosystème forestier est d’une grande 
fragilité ; l’imbrication des formes de vie qui le caractérise fait qu’une pierre 
retirée fait s’écrouler l'édifice ; les chances de reconstitution de ce milieu sont 
nulles une fois abattues de trop larges surfaces. Etudions les forêts tropicales, 
leur flore et leur faune, pendant qu’il en est encore temps ; les données de la 
recherche restent encore ce qu’il y a de mieux pour interpeller les pouvoirs 
politiques et les inviter à prendre en compte leur protection. 





Mais dans ce contexte, pourquoi donner tant d’importance aux oiseaux ? A 
cela deux raisons ; la première, irrationnelle, mais néanmoins fort importante, 
tient au fait que l’Oiseau, image de liberté, de beauté, bénéficie dans l'esprit 
des gens d’un statut affectif privilégié. La disparition des Aras dans la forêt 
amazonienne frappe davantage l’opinion publique que celle d’une plante ou de 
quelque obscur mammifère. La seconde raison découle du fait que l'Oiseau 
constitue un excellent test pour jauger l’état de santé d’un biotope, par réfé- 
rence à son état naturel. Les oiseaux étant plus faciles à étudier et beaucoup 
mieux connus que les autres groupes, même sous les tropiques, leur utilisation 
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s'impose dans de nombreux cas. Les recherches poursuivies actuellement en 
Guyane, avec le soutien du Ministère de l’Environnement, utilisent les oiseaux 
comme test pour déterminer la localisation, la taille, l'emprise d’un futur parc 
national de grandes dimensions. 


A ceux qui ne s'intéressent qu'aux oiseaux de leur commune, il convient de 
rappeler qu’un bon nombre de ces derniers sont les représentants marginaux de 
familles tropicales, et que ces oiseaux continuent à passer la plus grande partie 
de leur vie sous les tropiques. Sont dans ce cas les Engoulevents, les Martinets, 
les Guêpiers, Rolliers, Loriots, Gobe-mouches, Hirondelles et aussi bon nom- 
bre de Hérons, Râles, Turdidés, Sylvidés, Rapaces, c’est-à-dire la plus grande 
part de notre avifaune terrestre. Pour bien comprendre la biologie de ces espè- 
ces, il faut les replacer dans le contexte historique de leur lignée, qu’elles nous 
rappellent d’ailleurs par leurs migrations. Les théories sur l’origine des migra- 
tions nous enseignent que le migrateur refait chaque année, dans les deux sens, 
le trajet effectué par ses ancêtres, de l’aire tropicale d’origine à l’aire septen- 
trionale qu’ils ont ultérieurement colonisée. C’est un préjugé de considérer 
comme oiseaux de chez nous le Martinet noir ou la Bondrée apivore, alors que 
ces oiseaux passent 8 mois sur 12 sous les tropiques. Ce qu'ils y font est parti- 
culièrement mal connu, mais on sait désormais, avec certitude, que pour nom- 
bre d’entre eux, les facteurs qui modulent la dynamique de leurs populations 
opèrent surtout en Afrique tropicale. Ces facteurs peuvent être négatifs. 
L'exemple des Cigognes blanches à cet égard est particulièrement démonstra- 
tif ; depuis 20 ans, celles qui partent en migration vers l’Afrique n’en revien- 
nent souvent pas ; la sécheresse qui a sévi récemment au Sahel, conjuguée à 
une pression croissante de la chasse et l’empoisonnement par les campagnes 
anti-acridiennes, provoque la destruction des Cigognes sur leurs lieux d’hiver- 
nage. Les modifications des milieux africains peuvent, à l'inverse, créer des 
conditions favorisant certaines espèces, migrateurs paléarctiques en particulier. 
L’abattage forestier pour la mise en place des cultures vivrières, tel qu’il est 
pratiqué partout en Afrique, en Asie et en Amérique du sud, ouvre des milieux 
nouveaux immédiatement colonisés par les migrateurs paléarctiques ou néarcti- 
ques. Pouillots, Fauvettes, Hypolais, etc. ne fréquentent pas les forêts prim: 
res, mais bénéficient du remplacement de celles-ci par la végétation secondaire 
à laquelle ils sont bien adaptés. Ils trouveraient donc actuellement en Afrique 
ces conditions écologiques meilleures qu’autrefois. Ces quelques exemples mon- 
trent l'importance des études sous les tropiques des migrateurs qui se reprodui- 
sent chez nous. Ces études peuvent donner la clé des explications des fluctua- 
tions de populations, et aussi de maints comportements, qui sont incompré- 
hensibles si l’on s’en tient aux seules études faites sur ces espèces pendant leur 
séjour en Europe. Les Français ont apporté ces dernières années une contribu- 
tion non négligeable à la connaissance de l'écologie des espèces paléarctiques 
pendant leur hivernage en Afrique. Des travaux ont porté sur ces espèces 
au Sénégal, Tchad, Mali, Guinée, Côte d'Ivoire et Gabon ; le présent numéro 
présente un article sur l’hivernage et les migrations de la Tourterelle des bois 
en zone sahélienne. La lecture de ces travaux est une source d'information 
importante sur la biologie de nombreuses espèces qui se reproduisent chez 
nous, mais passent l'hiver en Afrique. 
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Dans un temps où notre terre devient, à l’échelle des civilisations et des 
hommes, de plus en plus petite, les problèmes d’environnement prennent une 
dimension planétaire et la destruction accélérée des forêts tropicales constitue, 
de l’avis unanime des spécialistes, un des grands désastres écologiques de ce 
temps. La stérilisation des terres, la modification des climats, de l'atmosphère, 
la disparition de cette incomparable « banque de gènes » que constituent les 
faunes et les flores tropicales en sont les résultats. La voix des ornithologues, 
dans le concert de ceux qui dénoncent les périls écologiques, a toujours été 
forte et écoutée. Il faut soutenir l’ornithologie tropicale. 


Muséum National d'Histoire Naturelle 
Laboratoire d'Ecologie 
4, avenue du Petit-Château 
91800 Brunoy 





LIBRAIRIE DU MUSÉUM 


Maison de Buffon - 36, rue Geoffroy St-Hilaire 75005 Paris 
Tél. : (1) 43.36.30.24 

A Toute la nature 

e zoologie 

e botanique 

e géologie 





Ouvert tous les jours de 
10 h 00 à 12 h 30 et de 13 h 30 à 18 h 30 
sauf dimanche et lundi matin 





Catalogue gratuit sur simple demande 











Source : MNHN. Paris 


Alauda 56 (2), 1988 : 85-01 


NOUVELLES DONNÉES SUR L'HIVERNAGE 
DE LA TOURTERELLE DES BOIS, STREPTOPELIA TURTUR, 
EN AFRIQUE DE L'OUEST : NORD DE LA GUINÉE 


2762 
par Gérard J. MOREL et M. Y. MOREL 


Until recently the winter quarters of the Turtle Dove were incompletely known ; whe- 
reas huge flocks had been observed flying north over the Gambia in spring, there was 
not a single record from the countries south of the Senegalese border. À two weeks 
expedition to northern Guinea in January provided the first evidence of the Turtle Dove 
wintering in the rice-fields. Specimens of the race arenicola were obtained ; the impor- 
tance of identifying the two populations (turtur and arenicola) and their respective num- 
bers is particularly emphasized. 


Récemment encore, les quartiers d’hiver de la Tourterelle des bois 
Streptopelia turtur, étaient très mal connus. Aussi étonnant que cela 
puisse paraître, Vaurie écrivait il n’y a pas si longtemps, en 1965, que 
la zone d’hivernage de la race arenicola restait à découvrir et que celle 
de la race furtur s’arrêtait dans l'Ouest africain au Sénégal et à la 
Gambie. En 1972, Moreau n’était pas moins intrigué : l’hivernage 
« still presents a great puzzle » ; il constatait « an astounding dispa- 
rity between the areas of the breeding and the wintering ranges ». 
Pour l'Ouest africain — région à laquelle nous nous limiterons — il 
citait les lieux d’hivernage suivants : la steppe arbustive dans le nord 
Sénégal (avec toutefois quelques réticences, car les observations faites 
une année à Richard-Toll (16°28 N - 15°42 W) par Morel et Roux 
(1966) ne se renouvelèrent pas les années suivantes) et les savanes sou- 
daniennes du nord de la Nigeria, autour de Zaria (11°03 N - 7°42E) 
(Fry, 1965) et du Nord Cameroun autour des mares et des cours d’eau 
(West African Hovercraft expedition). 


Depuis lors, les observations se sont accumulées si bien qu’il est 
possible de dresser un tableau assez exhaustif des pays de l'Ouest afri- 
çain où la Tourterelle des bois a été trouvée hivernante : (Morel M. Y. 
1987 pour un relevé détaillé) ; Mauritanie (Gee 1984 ; Lamarche, com. 
pers.) ; Sénégal (Morel et Morel 1979) ; Gambie (Jensen and Kirkeby 
1980 ; Gore 1981) ; Mali (Curry 1984 ; Lamarche 1980) ; Niger (dans 
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le sud seulement et encore mal connu, P. Giraudoux, com. pers.) ; 
Cameroun (dans le nord, Louette 1981); Nigeria (dans le nord, 
Elgood 1982) ; Burkina Faso (com. pers. essentiellement de L. Bortoli 
et Y. Thonnerieux) ; Ghana (dans le nord, Walsh et Grimes 1981) ; 
Côte-d’Ivoire (dans le nord, Demey 1986). 


Ces aires d’hivernage appartiennent à 2 types de végétation bien 
définis : la steppe arbustive (sahélienne) au nord et la savane au sud 
(d’abord soudanienne, puis guinéenne). Sont exclues, par conséquent 
les régions proprement forestières, Libéria et Sierra Leone par exem- 
ple. 

Ce relevé montrait, toutefois, que la Tourterelle des bois n’avait pas 
été trouvée dans les savanes du sud du Sénégal et du nord des Guinées 
(Bissau et Conakry) dont la végétation devait pourtant lui convenir. 
Cette lacune s’expliquait d’autant plus difficilement que le passage de 
printemps au-dessus de la Moyenne-Gambie (donc au nord de ces 
savanes) est spectaculaire et connu depuis longtemps (Hopkinson in 
Bannerman, 1931). Il était évident que ce flux migratoire provenait 
d’au-delà des frontières méridionales du pays, comme nous l’écrivions 
en 1979. Nous apportâmes un début de réponse en trouvant en janvier 
1986 des Tourterelles des bois en Moyenne Casamance (donc au sud 
de la Gambie) dans la région comprise entre Sédhiou-Kolda et la fron- 
tière de Guinée-Bissau (entre 12°30 et 13°00 N). Mais ces effectifs 
nous apparaissaient insuffisants pour rendre compte du passage massif 
de printemps. Un hivernage, qui s’étendrait aux savanes de Guinée, 
situées plus au sud, semblait donc tout à fait plausible d’autant plus 
qu’on l’avait déjà observé non loin de là, dans le sud du Mali, à 
proximité de la frontière guinéenne (B. Lamarche, com. pers.). 


La découverte progressive des zones d’hivernage de S. furtur en 
Afrique de l’Ouest ne s’accompagnait malheureusement pas de l’iden- 
tification raciale. Cette notion complètement négligée revêt pourtant 
une grande importance quand on sait l’origine géographique différente 
des 2 races : turtur de l’Europe et proche Asie et arenicola du Magh- 
reb. 


Au Sénégal, l’hivernage des 2 races, soupçonné par Morel et Roux 
(op. cit.), fut démontré par M. Y. Morel (1985 et 1986). En Maurita- 
nie, les 2 races hivernent aussi ; de plus, de nombreux sujets de la race 
arenicola semblent se cantonner dans le nord du pays, à une latitude 
élevée puisqu’à cheval sur le Tropique du Cancer, dans les steppes boi- 
sées de l’Adrar (18°23° N/10°14° W) (B. Lamarche, com. pers.). 
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Le but de cet article est de relater les observations faites dans les 
savanes du nord de la Guinée en janvier 1987 à la recherche de nouvel- 
les zones d’hivernage de la Tourterelle des bois (1). 


Observations en Guinée 


Notre choix se porta sur la Guinée, en raison surtout de facilités 
d'ordre administratif et il fut décidé d’y pénétrer par la route nord-sud 
Tambacounda (Sénégal), Koundara-Gaoual, par la longitude de 
13°30 W. 


Nous supposions que l’habitat d’hivernage ne devrait pas différer 
sensiblement de celui que nous connaissions au Sénégal. On trouve 
cette tourterelle sur les champs de céréales après la moisson (champs 
de sorgho ou rizières). Dans tous les cas, un cours d’eau ou des mares 
se trouvent à proximité de ces milieux ainsi que des bouquets ou des 
rideaux d’arbres. Mais il est évident qu'elle utilise aussi des sites plus 
naturels : plaines d'inondation des fleuves riches en graminées sauva- 
ges par exemple. 


Région explorée 


Nos explorations eurent lieu non loin de trois localités ; les sites 
jugés favorables nous étaient indiqués par les agents des Eaux et 
Forêts qui comprirent très bien ce que nous recherchions : 

— Koundara (12°29 N - 13°16 W) le 19 janvier. On nous indiqua, à 
quelques kilomètres de cette sous-préfecture, une plaine en jachère de 
quelques centaines d’hectares, coupée de ruisseaux et de larges flaques 
boueuses. À 9 h, on distinguait facilement les S. furtur, par petits 
groupes d’une dizaine, perchées sur les branches dénudées de Daniellia 
oliveri et Bombax costatum. Elles se réchauffaient au soleil et 
quelques-unes roucoulaient brièvement. On pouvait aussi, à distance, 
distinguer d’autres Tourterelles des bois, dans la mesure où les arbres 
n'étaient pas trop feuillus. L’impression générale était qu’il devait y en 
avoir sur toute la bordure de cette plaine. 


(1) Dans CRAMP et al, vol. IV, 1985 l'hivernage de la Tourterelle des bois est 
signalé pour la Guinée au chapitre « Eurasian Populations ». R. Hudson (com. pers.) 
qui en a rédigé le texte d’après la carte établie par Moreau (1972) reconnaît ne pas avoir 
lu le texte qui la commentait et dans lequel il n’est pas fait mention de la Guinée. Il 
accepte donc notre opinion qu'il n'existait aucune observation sûre de l’hivernage de 
cette Tourterelle dans ce pays. 
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L’après-midi, à quelques kilomètres de Koundara, une marche au 
milieu de jardins et jachères avec quelques points d’eau nous permit 
d'observer encore des Tourterelles des bois au moment où elles se 
déplaçaient d’un arbre à l'autre. 


— Youkounkoun (12°31 N - 13°06 W) 21 janvier. A quelques kilo- 
mètres de l’agglomération, nous trouvâmes la Tourterelle des bois 
dans les arbres bordant les rizières ou sur les bouquets d’arbres laissés 
en place au milieu des champs. On en faisait lever de tous les arbres, 
pour peu que l’on circulât suffisamment. Sur les rizières mêmes, 
moissonnées à cette date, subsistaient de nombreuses flaques ou 
dépressions boueuses qui attiraient les oiseaux pour boire. Le pour- 
tour des rizières était laissé aux graminées sauvages. En fin de mati- 
née, on voyait les Tourterelles des bois se réfugier à l’ombre dans les 
manguiers où elles devenaient tout à fait invisibles et introuvables — 
sauf à entendre leurs roucoulements discrets. 


— Gaoual (11°32 N - 13°25 W) 26 janvier. On nous fit visiter deux 
très vastes dépressions herbeuses près de cette ville (préfecture). Sur 
une seule des deux (appelée Pakis), cultivée en riz et travaillée à la 
machine, nous observâmes la Tourterelle des bois perchée sur les rares 
arbres de la plaine. 


Comportement général de S. turtur en hivernage 


Les sites utilisés en hivernage en Guinée sont tout à fait compara- 
bles à ceux de Moyenne Casamance (région de Kolda). Il s’agit tou- 
jours de plaines basses inondables, généralement aménagées en riziè- 
res. Le pourtour comporte des graminées sauvages. Toutes ces plaines 
de culture gardent encore fin janvier de l’eau en abondance, sous 
forme de flaques ou de ruisselets. Les arbres sont présents, soit isolés 
ou en bouquets dans les rizières, soit à la périphérie. 

Comme en Casamance, la Tourterelle des bois se trouve toujours 
plus ou moins associée à S. vinacea. Des 3 espèces de Streptopelia rési- 
dentes dans ces savanes, S. senegalensis dans les villages et à proximité 
et S. semitorquata le long des cours d’eau, S. vinacea est la plus com- 
mune à la fois dans les forêts claires, même à bonne distance de l’eau, 
les rizières et les plaines humides. S. turtur semble éviter les forêts 
claires que fréquente S. vinacea, mais les 2 espèces exploitent les 
mêmes rizières et plaines humides où elles se côtoient sur le sol pour se 
nourrir. On les trouve ensemble sur les mêmes arbres au repos ou 
pour se chauffer au soleil et elles se mélangent en vols lâches : leurs 
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façons de voler paraissant compatibles. La présence de S. vinacea sur 
des rizières doit donc inciter à rechercher S. furtur qui est d’observa- 
tion plus difficile. 


A la différence de ce que l’on observe en hivernage dans le delta 
intérieur du Niger au Mali (Curry op. cit., Lamarche, op. cit.) et lors 
des vols migratoires ou des escales prolongées (vallée du Sénégal par 
exemple), cette tourterelle ne forme pas de groupes importants pen- 
dant son hivernage en Guinée. Le maximum de sujets posés sur un 
arbre ne dépasse pas habituellement quelques individus. De même, au 
vol, on ne voit que des sujets isolés ou des vols lâchement groupés de 
l'ordre de la dizaine. Le voyageur qui compte sur les vols spectaculai- 
res — tels que ceux décrits plus au nord — pour découvrir cette 
espèce, risque donc de la laisser échapper. C’est ce qui dut se produire 
à plusieurs reprises et expliquerait l'absence totale de données pour 
certaines régions. 


La Tourterelle des bois ne se voit bien qu’aux premières heures de la 
matinée et tard dans l’après-midi. Entre temps, elle gagne les arbres 
plus feuillus, donc plus frais où ne peuvent plus la trahir que ses rou- 
coulements. Contrairement à l’opinion courante, nous avons souvent 
entendu roucouler la Tourterelle (« display call » ou chant avec cour- 
bette) et c’est même généralement le plus sûr moyen de la repérer 
lorsqu’elle se tient dans le feuillage dense. Hélas, sa voix ne porte pas 
très loin ! 


Dans l’ensemble, la Tourterelle des bois nous a paru, pour ainsi 
dire, très économe de ses mouvements qui se réduisent en déplace- 
ments pour atteindre les terrains de gagnage et les points d’eau. Le 
reste du temps nous a semblé voué à l’inaction, excepté les soins de 
toilette. 


Identification des races : données morphologiques. Nous ne pûmes 
obtenir que 5 spécimens de Tourterelles des bois (2 mâles et 3 femel- 
les). Sur tous les spécimens la mue était quasiment achevée : 2 femelles 
appartenaient à la race arenicola (aile 163 et 167 mm, plumes rousses 
à la tache du cou) ; les 3 autres specimens, bien que de longueur d’aile 
assez faible (2 o à 173 et 176 mm, 1 Q à 171 mm), ne pouvaient être 
attribués avec certitude à l’une ou l’autre race ; 1 o et 1 © étaient des 
sujets de première année (présence de bourse de Fabricius). Leur poids 
moyen était de 120 g (110-130 g) ; 2 sujets avaient consommé du 
riz, les autres des graines sauvages. 
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En conclusion, l’hivernage supposé de la Tourterelle des bois dans 
les savanes du nord de la Guinée a été démontrée et il est à peu près 
certain qu’il a également lieu en Guinée-Bissau. Il s’agit donc d’une 
extension importante vers l’ouest. Toutefois, les cartes insuffisantes 
dont nous disposions et la médiocre viabilité des routes ont limité nos 
observations sur le terrain. S’il existe d’autres plaines humides, a 
priori favorables, nous ne savons pas si de tels sites sont nombreux et 
quelle surface ils recouvrent. L'importance de la population de Tour- 
terelles hivernant en Guinée dépend bien entendu de la réponse à cette 
question fondamentale. 


Par ailleurs, il a été possible de montrer, pour au moins une des 2 
races (arenicola), son hivernage en Guinée ; ses quartiers d’hiver, 
jusqu'ici connus du Sénégal et de la Mauritanie, se trouvent donc 
étendus vers le sud. Il n’en est pas de même pour la race turtur dont la 
présence, certes soupçonnée en Guinée, n’a pu être prouvée avec certi- 
tude, faute d’avoir pu collecter suffisamment de spécimens ; son aire 
d’hivernage dans l’ouest de l’Afrique reste, par conséquent, cantonnée 
pour l’instant au Sénégal et à la Mauritanie. 


Maintenant que la zone d’hivernage de Streptopelia turtur est bien 
délimitée, il faudrait préciser la localisation géographique des 2 races 
et leur importance numérique. Répondre à ces questions est indispen- 
sable pour une gestion saine de cet oiseau-gibier si recherché des chas- 
seurs. Car il apparaît dès maintenant qu’une législation efficace inté- 
resse, outre les pays d’Afrique tropicale où cette Tourterelle hiverne, 
les pays où elle niche, c’est-à-dire à la fois le Maghreb et l’Europe. 
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LES TANNES, MARAIS OUVERTS DE LA CÔTE SÉNÉGALAISE. 
PRÉSENTATION DU MILIEU ET DE L'AVIFAUNE. 
RÉGIME ALIMENTAIRE DES LIMICOLES NICHEURS 
ET PALÉARCTIQUES 


par Jean-Jacques GUILLOU * et Jean-Pierre DEBENAY * 


2763 


The caracteristics of the avifauna of the salt marshes {annes) of the senegalese coast 
are briefly described from the north of the Sine-Saloum delta. The food of 14 species of 
waders is studied, concerning 3 breeding plovers which are Charadrius alexandrinus (the 
smallest form of Ch. a alexandrinus), Ch. pecuarius and Vanellus spinosus, and 11 migra- 
ting species, with emphasis on Calidris minuta and Charadrius hiaticula. Although the 
ressources of the environment decrease during the dry season, the reproduction of the 
3 breeding species occurs at the end of that period. A great part of the food is provided 
by wind drift insects and, generally, few preys are collected in the sediments by the 
dominant species. It is thus generally impossible to infer the alimentation of the avifauna 
only from the study of the substratum resources. 


INTRODUCTION 


Le régime alimentaire des oiseaux est souvent mal connu. Dans le 
cas des Limicoles, cette ignorance est accrue du fait de la variété de 
leur mode de vie au cours du cycle annuel. On sait que les milieux fré- 
quentés pendant la nidification sont très différents de ceux qui sont 
visités au cours des migrations. Très souvent, les zones d’hivernage 
ont aussi des caractéristiques originales, en particulier en domaine 
intertropical. L'étude qui suit concerne un milieu bien particulier, les 
tannes, marais maritimes ouverts qui séparent la mangrove du milieu 
terrestre en domaine tropical à tendance aride. Les circonstances nous 
ont permis en quelques cas de prélever les sédiments sur lesquels les 
oiseaux se nourrissaient. Il a alors été possible de comparer les proies 
recueillies et les ressources du substrat. 


* Equipe Pluridisciplinaire d'Etude des Ecosystèmes Côtiers (EPEEC), Dakar, Séné- 
gal. 
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Présentation géographique 

Les tannes correspondent à la partie interne des marais maritimes 
tropicaux, temporairement sursalée lors de la saison sèche. Cette sur- 
salure empêche le développement de la mangrove. Ce sont donc des 
vasières nues ou couvertes d’une végétation halophile rase, à la lisière 
des terres émergées. Ce milieu est très bien développé sur la côte séné- 
galaise. Il a tendance à s’y étendre aux dépens de la mangrove, à la 
faveur de la phase aride actuelle qui a débuté à la fin des années 
soixante. Les tannes étudiés sont situés à l’extrême nord du delta du 
Siné-Saloum. Ils correspondent à 50 km? de marais sur les rives du 
Saloum et du marigot (ou bolon) de Ngandane (Fig. 1). De même 
nature, les marges des lagunes de la partie sud de la Petite Côte ont 
aussi été prospectées. Beaucoup plus exiguës, elles permettent de 
mieux suivre l’évolution annuelle des populations de Limicoles. 
















Map of principal zones. 
E 1: Tree or shrub 
vegetation zones. 


C2 2 : Waste land. 
3 : Principal flood zones. 











EM 4 : Principal mangroves. 
5 : Observation area. 
0 am 
FiG. 1. — Carte de localisation : 1 : Zones à végétation arbustive ou arborée ; 


2 : Tannes ; 3: Principales zones innondables ; 4 : Principales mangroves ; 5 : Aires 
d'observation. 


Plus généralement, on note que du point de vue biologique, le delta 
du Siné-Saloum (environ 2 000 km?) qui est situé dans une zone de 
transition climatique, peut être divisé en deux domaines (Guillou, 
1983) : 

— Au sud, l’humidité est suffisante pour permettre le développe- 
ment sur le continent de boisements riches en arbres à feuilles persis- 
tantes, ce qui permet à des espèces phytophages comme Colobus 
badius de trouver là leur limite nord de répartition. En marge du che- 
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nal du Diomboss, la forêt claire passe directement à la mangrove, sauf 
en quelques points où les tannes apparaissent. 


— Au nord, la végétation dominée par la brousse à épineux dénote 
un climat nettement plus aride. La brousse à acacias passe d’abord 
aux tannes herbeux puis aux tannes nus, séparés des chenaux de marée 


par un mince cordon de mangrove plus ou moins dégradée. 


La phase climatique sèche qui a débuté en 1968 a profondément 
affecté ces milieux. Les tannes de Palmarin qui étaient jusqu'alors 
partiellement aménagées en rizières sont actuellement exploitées uni- 
quement pour la récolte du sel. L'augmentation de la salinité moyenne 
fait partout régresser la mangrove qui a quasiment disparu à Nianing 
et Mbodiène, où s’ajoute l’exploitation des palétuviers comme bois de 
chauffage. 

L’alternance des saisons voit se succéder dans les tannes les périodes 
de dessalure, de sursalure puis d’assèchement tandis que le rythme et 
l’amplitude des marées affectent différemment l’ensemble des che- 
naux, des mangroves et des tannes. Les tempêtes qui brisent le cordon 
littoral inondent les tannes à intervalles très irréguliers. Le milieu étu- 
dié présente donc des variations très marquées liées à des facteurs mul- 
tiples, parfois apériodiques. Pendant les inondations par les eaux dou- 
ces, marines, ou par leur mélange, le milieu est très productif, marqué 
par un développement exubérant d’algues vertes filamenteuses dans les 
flaques marginales. En fin de saison sèche, et en dehors des apports 
exceptionnels dus aux tempêtes ou aux grandes marées, seules les éten- 
dues d’eau communiquant avec la mer persistent. Les dépressions à 
sec sont couvertes de sel (Halite). 

Enfin, le secteur considéré représente plus de 50 km? difficiles à 
explorer rapidement et il n’est pas possible d’y effectuer de recense- 
ments sérieux sans gros moyens. Nous ne donnerons donc aucun chif- 
fre global mais de simples estimations d’abondance. Les visites s’éta- 
lent sur plusieurs années : de début mars à fin juillet 1983 ; de début 
octobre 1983 à début janvier 1984 ; en avril et mai 1984 ; le 15 avril 
1985 ; puis épisodiquement en 1986 et 1987. 


Aperçu sur la faune (1983-1987) 


En dehors des Limicoles, les tannes accueillent quelques autres espè- 
ces qui l’exploitent ou s’y reposent. 
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Le Pélican gris, Pelecanus rufescens, s’y pose parfois, mais ne s’y 
alimente guère ou en petit nombre. C’est également le cas de Phala- 
crocorax africanus, le Cormoran d’Afrique. 


Les Hérons sont assez abondants, mais Butorides striatus, le Petit 
Héron vert, ne quitte pas la mangrove, au moins durant la journée. Il 
est aussi vraisemblable que le Bihoreau Nycticorax nycticorax pros- 
pecte ces marais ouverts la nuit. La Grande Aïgrette Egretta alba y est 
très rare alors que l'intermédiaire E. intermedia reste toujours pré- 
sente au bord des étendues inondées. Commune, la Garzette E. gar- 
zetta est cependant moins abondante que l’Aigrette des récifs E. gula- 
ris. Le Héron cendré Ardea cinerea est également un oiseau banal et le 
Héron blanc, Ardea monicae se rencontre irrégulièrement de début 
mars à mai (Erard et al., 1986). Il atteint donc ici l’aire de reproduc- 
tion de A. cinerea, nicheur à quelque 50 km au sud, sur l’îlot 
Damiana. Le Héron pourpré À. purpurea (26/11/83) est rare dans ce 
milieu, ainsi que le Héron goliath A. goliath (24/1/87). 


Une seule Cigogne Jbis ibis représentée par des individus isolés, est 
régulière. Le Jabiru ÆEphippiorhynchus senegalensis a été noté le 
26/11/83 (2 ind.). La Spatule d'Europe Platalea leucorodia atteint 
cette région en hiver et un vol d’une cinquantaine d’individus a été vu 
le 8/1/84. Les Flamants roses Phoenicopterus ruber sont réguliers en 
petit nombre. 

Une seule espèce d’anatidés, le Dendrocygne veuf Dendrocygna 
viduata a été rencontrée, en petite troupe le 26/6/83. Ceci témoigne de 
la grande rareté actuelle des oiseaux de cette famille dans la région. 

Le Balbuzard Pandion haliaetus survole souvent ces marais en hiver 
mais n’y pêche pas. Le Pygargue Haliaetus vocifer, est exceptionnel 
(1 juvénile le 26/6/83). Les Busards Circus pygargus et Macrourus, 
sont communs sur les tannes herbeux en hiver. Le Faucon pèlerin a été 
noté le 26/3/83. D’après la taille, il s’agirait peut-être de Falco pere- 
grinus calidus (Jarry et Larigauderie, 1971). 

Les Mouettes utilisent surtout ce milieu comme lieu de repos : le 
Goéland brun Larus fuscus qui est surtout hivernal et très abondant 
au passage (mais la présence au Sénégal de L. dominicanus peut intro- 
duire des confusions, particulièrement en été — Erard ef al., 1984) ; 
de rares Goélands leucophées L. cachinnans, au printemps, dont les 
tailles nous ont semblé très variables (deux origines ?) ; la Mouette 
rieuse L. ridibundus, de l'automne à mars ; la Mouette pygmée 
L. minutus, exceptionnelle (photographiée le 15/4/85) ; la Mouette à 
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tête grise L. cirrocephalus, de mi-mars à novembre, et le Goéland 
railleur L. genei, assez irrégulier et absent en juin-juillet. 


Les Sternes se reposent sur les tannes mais peuvent y pêcher. Le 
maximum de Caspiennes Sterna caspia, est observé de fin juin à octo- 
bre ; la Sterne royale S. maxima, plus abondante et plus dispersée, 
pêche en mer, comme la Caugek S. Sandvicensis, surtout abondante 
d’octobre à mars et la Voyageuse S. bengalensis, qui a été photogra- 
phiée en mars, mai, octobre, novembre et janvier. Il est possible que 
la Sterne naine S. albifrons, niche sur ces tannes. Elle s’est reproduite 
dans un milieu identique en bordure du Lac Retba, au nord de Dakar 
(4-5 couples, un jeune à l’envol le 22 mai 1983). Il faudrait aussi 
rechercher la Hansel Gelochelidon nilotica, dans le même milieu 
(reproduction probable la même année au Lac Tanma). 


En automne, les Guifettes, Chlidonias niger et Chlidonias leucopterus 
mais en proportions indéterminées, sont très attirées par les flaques 
d’eaux qui parsèment les tannes et les fréquentent par milliers. Le con- 
traste est total avec la migration de retour. Les tannes sont alors 
asséchées et les Guifettes passent en mer au large de la Petite Côte, au 
sud de Dakar, mais bien en vue de la Grande Côte, au nord de Dakar. 
Ch. leucopterus est relayée par Ch. niger fin avril alors que le passage des 
Moustacs, Ch. hybrida, semble plus étalé. Ces mouvements se font 
par vols de centaines de milliers (au moins dans le cas de Ch. niger). 


Signalons enfin en marge des tannes, le Hibou du Cap, Asio capen- 
sis, exceptionnel (27/3/83), le Martin pêcheur pie Ceryle rudis très 
régulier, le Cochevis huppé Galerida cristata, sédentaire et nicheur sur 
le tanne herbeux. Un oiseau de janvier à l'estomac bien rempli avait 
ingéré de nombreux grains de quartz et fragments de coquilles, de 
rares insectes dont une fourmi et de très nombreuses graines. 


Le Chacal Thos aureus fréquente régulièrement ce milieu. Les traces 
d’un Viverridé ont été relevées en marge du rideau de mangrove. 


RÉSULTATS 


Les Limicoles et leur régime alimentaire 
Quelques données recueillies fortuitement fin 1983 montraient, de 
façon surprenante, qu’il n’y avait pas concordance entre le régime ali- 


mentaire et les ressources du substrat. La présence insolite, début 
1984, d’orthoptères et d’arachnides dans la nourriture d’un Bécasseau 


Source : MNHN. Paris 


Avifaune des « Tannes » au Sénégal 97 


minute s’alimentant sur une vasière confirmait cette anomalie. Cette 
discordance entre alimentation présumée et alimentation effective 
nous a amené à entreprendre cette recherche. 


Charadriinae 


Le Pluvier argenté Pluvialis squatarola, est un oiseau fréquent et 
très largement distribué sur le littoral même. On l'y trouve en petits 
groupes ou isolé. Il est moins répandu sur les vasières humides des 
tannes. Comme tous les limicoles hivernants, cet oiseau diminue en 
nombre à partir de fin mars mais il estive assez régulièrement. 


Le Grand Gravelot Charadrius hiaticula, est un oiseau bien repré- 
senté sur les tannes, mais on ne le trouve jamais en grandes concentra- 
tions. Les mensurations ailaires de 6 individus ne donnent aucune 
indication sur leur provenance : 3 mâles : 131 - 132 - 135 mm; 
3 femelles : 131 - 132 - 138 mm. Au mois d’avril, en marge de flaques 
et de mares, leur régime est constitué de : 




















estomac minéraux proies 

Plein Nombreux quartz fins, quelques 1 ostracode, nombreux fragments d'insectes 
{mäle) fragments de coquilles. dont 10 têtes de curculionides . = 20 larves. 

Bien plein Peu de quari fins, Nombreux fragments d'insectes : coléoptères 
(mâle) peu de coquilles. dont curculionides . = 50 larves. 

Très plein Néant 40 graines de graminées, très nombreux 
(femelle) fragments d'insectes dont un carabidé 


(Tetragonoderus quadrum ). 
= 20 curculionides. = 15 larves d'insectes. 











Bien plein Très nombreux quartz, très Quelques fragments d'insectes, 
{mäle) nombreux fragments de coquilles = 10 larves. 
Moyen. plein Grosses coquilles. 1 gastéropode. Nombreux fragments 
(femelle) d'insectes dont 1 carabidé et 1 staphylinidé 
(Bledius) 
Bien plein Quelques quartz, Nombreux fragments d'insectes : 
(femelle) quelques coquilles. 1 curculinionidé, quelques carabidés 


(Tetragonoderus quadrum ). = 15 larves. 





La nourriture recueillie hors de la saison de reproduction ne corres- 
pond pas au régime de base donné par Cramp et Simmons (1983) : 
polychètes, crustacés et mollusques. Cependant, selon ces auteurs, 
l’éclectisme de l'oiseau est fonction du milieu. 
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Le Petit Gravelot Charadrius dubius, ne passe qu’en très petit nom- 
bre au printemps (26/3/83) et en automne (1/11/83). Alors qu’il 
hiverne à l’intérieur, il évite donc le bord de mer. Le Gravelot pâtre 
Charadrius pecuarius, aime les pelouses rases mais il fréquente aussi 
les vasières humides et les marges des flaques en certaines occasions, 
parfois même en troupes (26/11/83). Cet oiseau commun est cepen- 
dant irrégulier. Un poussin a été photographié le 20/4/86 sur vase 
sèche et une femelle du 15/4/84 avait les grappes ovariennes en voie 
de développement. En avril, C. pecuarius apparaît comme une espèce 
insectivore. 





estomac minéraux proies 
Très plein. Nombreux restes d'insectes, 
(femelle) = 20 staphylinidés ( Bledius sp), 


1 carabidae (Tetragonoderus quadrum }, 
2 curculionides, 1 coléoptère fouisseur, et 





1 fourmi. 
Bien plein. Quelques fragments de coquilles. Nombreux fragments d'insectes. 
(mâle) = 40 fourmis, staphylinidés,curculionidés. 
8-4 larves. 





Le Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus, semble 
surtout sédentaire, généralement apparié. Sa reproduction a été cons- 
tatée en mai (19/5/79) et juillet (13/7/70) dans la région (Morel 1972, 
1980), mais deux femelles d’avril étaient en repos sexuel. Il est poss ble 
que cette espèce ait un cycle annuel comparable à celui qu’elle présente 
dans les Iles du Cap Vert (de Naurois et Bonnafoux 1973) où la repro- 
duction s'étale de fin janvier à mi-juin. Son régime alimentaire est 
insectivore. 














estomac minéraux proies 
(avi. Nombreux fragments d'insectes. 
7 staphylinidés ( Bledius ), 1 curculionidé, 
Très plein Néant. 4 carabidés (Tetragonoderus quadrum ), 
(femelle) 8 bruchidés, 1 coléoptère fouisseur, 
plus de 20 larves 
«avr Nombreux fragments d'insectes variés dont 
Bien plein Néant. 5 carabidés (Tetragonoderus quadrum ), 
(mâle) 1 arachnide, 1 larve. 
(décembre) Nombreux fragments d'insectes dont 
Peurempli Néant 2 curculionidés, restes d'orthoptères, 


1 reste de larve. 
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Dans ce dernier cas, le sédiment a été étudié. Il était pauvre en orga- 
nismes (40 ce tamisés) avec 3 ostracodes /Cyprideis) et quelques fora- 
minifères (Ammonia tepida et Quinqueloculina sp.). 

Enfin les dimensions alaires sont: Femelle, 101 mm; Mâle, 
104 mm. Elles sont particulièrement faibles, et ces données permettent 
peut-être de nuancer l'opinion exprimée par Cramp et Simmons 1983, 
qui orientent la diminution clinale des dimensions vers la Mer Rouge 
et le Golfe d’Aden où on relève les valeurs suivantes : Mâles, 107 
(102-112) ; Femelles, 107 (106-108). Cette diminution se retrouverait 
donc sur les côtes tropicales atlantiques où elle serait peut-être encore 
plus forte. 


Le Gravelot à front blanc Charadrius marginatus a été vu et photo- 
graphié de mi-juillet à mi-octobre 83 à Nianing. Les oiseaux n’ont pu 
être suivis en août-septembre et leur reproduction n’a pu être prouvée. 
On sait que cette espèce niche en Gambie en juillet (Morel 1972). 
Quoi qu’il en soit, cette remontée vers le nord à la saison des pluies 
peut être comparée aux mouvements d’un autre Gravelot C. forbesi 
que Condamin et l’un de nous (J.J.G.) ont photographié en parade à 
l'est de Kedougou (Sénégal oriental) en juillet (7/7/83). Enfin, cer- 
tains auteurs considèrent que C. alexandrinus et C. marginatus sont 
conspécifiques. Au Sénégal, leurs aires de reproduction sont donc par- 
tiellement superposées surtout si l’on considère un cas de nidification 
de C. alexandrinus à Kalissaye (Casamance) (Morel 1980). 


Vanellinae 


Le Vanneau armé Vanellus spinosus est fréquent sur les marais 
côtiers en nombre très variable. Il y est cantonné au printemps et 
garde son comportement de nidification jusqu’en juillet. Des poussins 
ont été photographiés le 26/6/83 à Joal. Un mâle (aile 195 mm) à 
l’estomac moyennement plein (avec grains quartzeux et ferrugineux) 
s'était uniquement nourri d'insectes (1 fourmi et quelque 50 pièces 
mandibulaires). Le Vanneau à tête noire V. rectus, évite les milieux 
humides et même leurs marges, mais le Vanneau caronculé V. senegal- 
lus y vient en dehors de l’époque des nids, prise entre la fin de la sai- 
son sèche et le début des pluies (ponte photographiée le 6/7/83 mais 
au Sénégal oriental). On voit cet oiseau sur les tannes en troupes de 
quelques dizaines ou en plus petit nombre. 
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Calidridinae 


Le Bécasseau sanderling Calidris alba, reste un oiseau des plages de 
sable mais il se tient aussi sur les vasières humides des tannes. Dès 
avril il esquisse des comportements territoriaux et de parade. En jan- 
vier, les oiseaux des tannes sont insectivores (deux sujets près de fla- 
ques). 


estomac minéraux proies 





Très plein. Nombreux quartz et coquilles: Bouillie de fragments d'insectes dont 
Tetragonoderus quadrum: 





Presque vide. Très nombreux quartz Fragments d'insectes. 





Le Bécasseau minute Calidris minuta, est le Bécasseau le mieux 
répandu. Il fréquente tous les milieux et passe en grand nombre. En 
avril, le rapport des sexes est vraisemblablement en faveur des femelles 
et sur 11 individus, 2 seulement étaient des mâles. La moyenne de la 
longueur de l’aile, sur 21 oiseaux, est de 99 mm (valeurs extrêmes : 91- 
102). Elle est de 99,1 sur 7 femelles d’avril (94-102), alors que 2 mâles 
d’avril avaient respectivement des ailes longues de 91 et 100 mm 
(Cramp et Simmons donnent des moyennes de 99,5 pour les femelles 
et 96,4 pour les mâles). La nourriture de 25 oiseaux a été examinée. 
Dans deux cas, le sédiment a été étudié. 


— Sud de Joal. 25/12/83 


estomac minéraux proies 





Bien plein Peu de gros quartz (2 mm) Nombreux fragments d'insectes 
2-8 orthoptères, 1 arachnide, 4 ostracodes, 
{quelques cellules d'algues vertes et grains 
de pollen) 





Le sédiment contenait de nombreuses algues filamenteuses et unicel- 
lulaires vertes, du pollen beaucoup de diatomées. Il était surtout 
formé de grains de quartz < 0,5 mm éolisés à plus de 50 %. Pas de 
valves d’ostracodes, peu de foraminifères (Ammonia tepida) dont très 
peu de vivants. u 


— Marigot de Djas. 8/1/84 


Le sédiment riche en algues filamenteuses et diatomées était fin 
(< 0,05 mm à 75 %), pauvre en matière organique, comme le précé- 
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estomac minéraux proies 
Moyennement 200 quartz entre 0,5-2 mm. Nombreux fragments d'insectes 
plein. nombreuses écailles de lépidoptères, 


fragments de coléoptères. 15 gastéropo 
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des, 


5 ostracodes , 5 foraminifères ( A. tepida ). 





dent, à quartz émoussés. Les ostracodes (Cyprideis) étaient nombreux. 
Les foraminifères dont quelques-uns vivaient, étaient À. tepida, Elphi- 
dium gunteri et Elphidium sp. Haynesina germanica, Ammotium sal- 
sum. Quelques très grosses diatomées étaient présentes. 


En janvier 85, les oiseaux s’alimentaient de : 



































estomac minéraux proies 
Bien plein Très peu de quartz. Nombreux fragments d'insectes : 
quelques coquilles. 9 staphylinidés (Bledius sp.).3 coléopières 
fouisseurs, 1 orthoptère, 1 fourmi ; 
2 arachnides ; 10 larves. 
Bien plein. Nombreux quartz. Nombreux fragments d'insectes dont 
1 curculionide : 1 ostracode. 
Moyennement Quelques quartz. Nombreux fragments d'insectes dont 
plein. 1 fourmi ; 3 ostracodes. 
Plein. Nombreux quartz. Plus de 100 petits carabidés ; 3 larves ; 
{ otolithe de poisson). 
Bien plein. Quelques quartz Très nombreux fragments d'insectes. 
Carabidés (Tetragonoderus quadrum), 
1 fourmi ; nombreux petits gastéropodes, 
quelques larves. 
Moyennement Nombreux quartz et coquilles. Quelques fragments d'insectes. 2 larves. 
plein. 
Plein. Nombreux quartz. Quelques gastéropodes, 1 ostracode, 
50 larves d'insectes. 
Moyennement Assez nombreux quartz Quelques fragments d'insectes, 1 ostracode 
plein. 40 larves. 
Plein. Assez nombreux quartz fins. Nombreux fragments d'insectes dont 
4 hyménoptères, 1 ostracode. 
Bien plein. Nombreux quartz. Nombreux fragments d'insectes; À fourmi, 
6lanves. 
Moyennement _ Très nombreux quartz. Rares fragments d'insectes ; 50 larves. 
plein. 
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En avril 85 : 
estomac minéraux proies 
Plein. Très peu de quartz et Quelques fragments d'insectes dont 
quelques coquilles. 1 fourmi; 5-6 gastéropodes : 
3-4 ostracodes, 30 larves. 
Bien plein. Quelques quartz et Quelques fragments d'insectes ; quelques 
assez nombreuses coquilles. gastéropodes ; quelques larves ; nombreux 
fragments de graines de graminées. 
Bien plein Quelques quartz et Nombreux fragments d'insectes dont 
quelques coquilles. 2 staphilinidés (Bledius sp.) ; 7 graines de 
graminées. 
Peu rempli Quelques coquilles. Rares fragments d'insectes dont 
1 Staphilinidé  (Bledius sp.) : 
8-4 gastéropodes, 20 graines de graminées. 
Très plein. Quelques quartz . Nombreux fragments d'insectes variés. 
Bien plein. Quelques quartz de taille variable Nombreux fragments d'insectes : 
et nombreuses coquilles. hydrophilidés. 
Bien plein. Rares quartz et Nombreux fragments d'insectes dont le 
quelques coquilles. Staphylin Bledius ; 15 gastéropodes. 
Moyennement Quartz et nombreuses coquilles. Nombreux fragments d'insectes dont 
plein. 1 Bledius et 1 orthoptère. 
Bien plein. Rares quartz et coquilles. Très nombreux fragments d'insectes dont 
40 Bledius. 1 larve. 
Bien plein Nombreux quartz fins et Nombreux fragments d'insectes dont 
coquilles. coléoptères. 3 ostracodes. 
Bien plein. Nombreux quartz fins et Assez nombreux fragments d'insectes dont 
quelques coquilles. 1 bruchide, 2 fourmis. 
Bien plein. Quelques quartz et coquilles. Nombreux fragments d'insectes dont 


3-4 bruchides, quelques gastéropodes. 





Les enseignements tirés de ces analyses sont variés : 


— En hiver, les éléments lithiques ingérés par les bécasseaux minu- 
tes sont à la fois abondants et essentiellement quartzeux. 


— Au passage de printemps, ces éléments sont beaucoup moins 
abondants et formés à la fois de quartz et de fragments de coquilles. 


— La comparaison entre la composition du substrat et la nature et 
la taille de ces éléments dans l'estomac confirme qu’il y a sans doute 
choix et conservation des graviers ingérés, lorsque cela est possible. La 
rareté de ces éléments chez les oiseaux de passage peut indiquer leur 
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provenance de régions à sédiments totalement dépourvus de détriti- 
ques terrigènes, ce qui est très peu plausible. Elle peut alors être due à 
une élimination, avant le vol migratoire, de ces particules lourdes, sui- 
vie d’une nouvelle ingestion rapide et peu sélective, après l’arrivée. 
Choisis ou non, les fragments de coquilles, friables et chimiquement 
peu stables, sont les premiers détruits, ce qui contribue à leur rareté 
relative chez les individus hivernants. 


— Malgré leur dimension, faibles certes, mais de l’ordre de quel- 
ques centaines de micromètres, certaines proies potentielles sont systé- 
matiquement ignorées, ou ingérées exceptionnellement. C’est le cas des 
foraminifères et des ostracodes. 

— Si les aliments trouvés sont signalés dans la littérature on remar- 
quera une certaine fréquence des graines de graminées au printemps (3 
cas), et au total une très grande variabilité individuelle compte tenu de 
l’homogénéité apparente du milieu habituellement fréquenté par ces 
oiseaux : les marges humides de mares. 

Le Bécasseau maubèche Calidris canutus est rare et n’a été noté 
qu’en mai, juillet et novembre. 

Le Bécasseau cocorli Calidris ferruginea est très abondant aux deux 


passages migratoires mais il disparaît au milieu de l’hiver. En avril, le 
régime est le suivant : 








estomac minéraux proies 
Bien plein. Quartz et coquilles. 10 ostracodes. 30-50 larves d'insectes, 
(mâle) 
Bien plein Quartz en général fins. 10 ostracodes. 10 larves: 
(femelle) 





Les dimensions alaires sont de 133 mm pour le mâle et de 137 mm 
pour la femelle. 


Le Bécasseau variable C. alpina est présent aux passages en nom- 
bres inférieurs à ceux du cocorli. Sa population augmente en hiver. 
Son régime alimentaire a été comparé au contenu du sédiment dans un 
cas : 


estomac minéraux proies. 





Bien plein. Nombreux petits quartz. 1 antenne et fragments d'insectes et de 
larves ; 10 ostracodes, 1 foraminifère 
{Ammonia), matière organique animale et 
végétale 
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Le sédiment était un sable fin pauvre en matière organique, à quartz 
émoussés, parfois éolisés et à débris de mollusques. Les ostracodes 
vivants (Cyprideis surtout) étaient nombreux. Les foraminifères dont 
quelques-uns vivaient, étaient A. fepida et Quinqueloculina sp. Quel- 
ques diatomées étaient présentes, ainsi que des algues filamenteuses et 
unicellulaires. 


Un autre oiseau à estomac peu rempli s’était nourri d’insectes non 
déterminables. 


Le Chevalier combattant Philomachus pugnax est le Limicole le 
plus abondant en troupes de centaines et milliers d’individus. Son 
éclectisme est remarquable. En automne, on le voit pêcher à la nage 
en picorant à la surface des mares, comme les phalaropes. Quelques 
mois plus tard, il peut quitter les tannes en voie d’assèchement pour 
aller s’alimenter en troupes dans les herbes desséchées en pleine 
brousse. Au printemps, il fréquente les tannes herbeux avec Chara- 
drius pecuarius (Guillou 1985). Un mâle du 25 décembre 83 a donné : 





estomac minéraux proies 
Moyennement Nombreux quartz de Nombreux fragments d'insectes 
plein. grande taille (2-3 mm) {coléoptères ?) ; 10 larves. 





Le sédiment est le même que celui décrit pour le premier spécimen 
de Calidris minuta. 


Gallinaginidae 


La Bécassine des marais Gallinago gallinago, passe sur les eaux dou- 
ces de l’intérieur, mais évite la frange côtière. 


Tringinae 


La Barge à queue noire Limosa limosa est abondante en petites 
troupes sur les étendues d’eau des tannes. Elle séjourne toute l’année. 


La Barge rousse L. lapponica réputée rare au Sénégal (Morel 1972, 
1980) se rencontre isolée ou en petites troupes Gusqu’à 20 oiseaux le 
20/4/86) aux deux passages ainsi qu’en juin (26/6/83) mais se tient de 
préférence en certains points, toujours en eau, des tannes. Le régime 
d’un mâle d’avril était : 
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estomac minéraux proies. 
Peu rempli. Quartz de tailles diverses Plus de 150 larves 
(mâle) dont de nombreux petits. 


Quelques coquilles. 





Longueur de l’aile : 209 mm, longueur du bec : 80 mm. 


Le Courlis corlieu Numenius phaeopus est un oiseau commun sur 
tous les types de côtes mais il affectionne les vasières de mangrove. 
Rarement observé, le Courlis cendré N. arquata estive cependant sur 
les tannes (26/06/83). 


+ Le Chevalier arlequin Tringa erythropus passe en petit nombre sur 
les eaux de l’intérieur mais est absent des côtes. Les trois autres grands 
Chevaliers, le Gambette, T. totanus, l’Aboyeur T. nebularia, le Sta- 
gnatile T. stagnatilis y sont réguliers. Leur abondance respective varie 
selon les milieux. Le Stagnatile qui ne se rencontre pas sur le littoral 
proprement dit, domine souvent sur les vasières des tannes. Dans ce 
même milieu, l’Aboyeur vient généralement en deuxième. Un Stagna- 
tile de décembre et le sédiment ont également été étudiés : 


estomac minéraux proies 





Quasi vide. Pas de quartz. Assez grande quantité de matière organique 
dissociée, écailles et arêtes de poissons ; 
3 orthoptères et fragments d'insectes. 





Le sédiment était riche en matière organique avec peu d’organismes 
dans les fractions fines (diatomées, algues filamenteuses et unicellulai- 
res). Le tamisage de 40 cc sur une maille de 0,05 mm a donné 4 ostra- 
codes (Cyprideis) et de nombreux foraminifères (nombreuses Ammo- 
nia tepida, miliolidés.…). 


Deux Aboyeurs (femelles) s’étaient alimentées de : 








estomac minéraux proies 

Bien plein. Uniquement des restes de poissons 
(avril) bien digérés. 

Quasi vide 2 otolithes de poisson ; très nombreux 
(janvier) fragments d'insectes dont 15 têtes de 


staphylins (Bledius } et 1 orthoptère. 





La femelle d’avril avait une longueur alaire de 199 mm et des grap- 
pes ovariennes bien développées. Celle de janvier avait une longueur 
alaire de 194 mm. 
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Le Chevalier sylvain T. glareola fréquente les rivages maritimes aux 
passages et en hiver et se voit sur les tannes. Par contre, le Chevalier 
cul-blanc T. ochropus est strictement inféodé aux eaux douces. 


La Bargette de Terek Xenus cinereus a été notée à Nianing le 
17 juillet 83. Il s’agit sans doute d’une représentante de la très petite 
population occidentale, après une migration transsaharienne (Tchad 
central, Lac Tchad). Les quartiers d’hiver de cette population sont à 
peu près inconnus. Ce serait vraisemblablement la façade atlantique 
de l’Afrique (Togo, septembre à mai - Cramp et Simmons 1983 ; 
Gambie, 19/12/74 — Jensen et Kirkeby 1980). Cette observation ten- 
drait à le confirmer, bien qu’il faille se garder de confondre migrateur 
très rare mais régulier et oiseau égaré. Le critère d’abondance n’est à 
notre avis nullement déterminant, à l’encontre d’une opinion trop cou- 
rante, car il n’est que quantitatif, sans réelle signification qualitative, 
le seul critère à retenir étant le retour prouvé au site de reproduction. 

Le Chevalier guignette Actitis hypoleucos est un oiseau très com- 
mun qu’on rencontre même en brousse sèche au passage. 


Arenariinae 


Le Tournepierre Arenaria interpres devient, au Sénégal, un oiseau 
ubiquiste. Cette espèce banale préfère la vasière de mangrove. Une 
femelle de longueur alaire = 149 mm avait ingéré, en avril : 


estomac minéraux proies 





Moyennement Nombreux quartz de petite taille. Fragments de carapaces de crustacés ; 
plein. 2 grosses graines de graminées. 





Autres Limicoles 


L’Oedicnème du Sénégal Burhinus senegalensis est un oiseau éclecti- 
que banal sur les bordures des tannes. L’Echasse Himantopus himan- 
topus est commune sur les mares des tannes, fréquentant en particulier 
les flaques en voie d’assèchement (jusqu’à quelques milliers fin 
novembre 83). Une femelle d’avril avait une aile longue de 243 mm. 


estomac minéraux proies 





Très plein Quartz et coquilles. 2 graines de légumineuses. Le reste 
uniquement composé de débris de poissons : 
otolithes, écailles et arêtes. 
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L'Avocette Recurvirostra avosetta est localisée en bandes de quel- 
ques centaines dans les eaux pérennes et profondes. L’'Huitrier pie 
Haematopus ostralegus n’a pas été noté dans le secteur étudié alors 
qu’il hiverne à quelques kilomètres plus au sud sur les bancs de sable 
du lit du Saloum, riches en lamellibranches (Anadara senilis). Notons 
encore la Glaréole à collier Glareola pratincola présente toute l’année 
avec un maximum en octobre. Nous n’avons pas trouvé de colonies. 
La Courvite de Temminck Cursorius temminckii est présent de décem- 
bre à mai. Il fréquente la brousse très ouverte, les pelouses et peut être 
observé sur les tannes nus. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Biogéographie 


Le paysage des tannes du Sine-Saloum correspond, en domaine tro- 
pical semi-aride, à celui des marais maritimes sursalés du domaine 
méditerranéen. Les rares espèces nicheuses ou supposées telles, Vanel- 
lus spinosus, Charadrius alexandrinus, Ch. pecuarius, Ch. margina- 
tus, Galerida cristata [auxquelles on pourrait ajouter Sterna albifrons 
(guineae ?) nicheuse au nord de Dakar en 1983, Gelochelidon nilotica, 
sans doute dans le même cas en 1983 et peut-être Glareola pratincola] 
se reproduisent aussi dans la majorité des cas (7sur 8) dans les 
marais maritimes méditerranéens (Egypte seule pour Ch. pecuarius). 
L’ubiquité de l’avifaune nicheuse des tannes confirme donc la diffi- 
culté qu’il y a à séparer strictement les faunes paléarctiques des 
milieux humides des faunes éthiopiennes équivalentes. 


Faunistique 
— Le recouvrement des aires de nidification de Ch. alexandrinus et 
Ch. marginatus semble se confirmer et s’étendrait depuis la Casa- 


mance jusqu’au nord du Sine-Saloum. Il ne s’agit pas ici de formes 
conspécifiques. 


Source : MNHN. Paris 


108 Alauda 56 (2), 1988 


— Les mensurations de Ch. alexandrinus sont inférieures à celles 
de toutes autres populations (Cramp et Simmons 1983). C’est le terme 
extrême de la décroissance Nord-Sud, plus marquée ici que ce qui a 
été constaté en Mer Rouge et sur les côtes Nord-Ouest de l'Océan 
Indien. 


— L’hivernage (et l’estivage !) de Xenus cinereus est confirmé sur 
la face atlantique de l’Afrique sud-saharienne. 


— Ardea monicae peut atteindre, à la fin de l’hiver, cette région où 
niche À. cinerea. 


— Sterna bengalensis est présente toute l’année. 


— Les différences relevées dans l’abondance respective des Limico- 
les hivernants dans le secteur étudié et en Gambie (Jensen et Kirkeby 
1980) sont en partie liées à des différences de milieu, comme le mon- 
trent les données que nous avons recueillies plus au sud, en Casa- 
mance. Cependant, les diminutions vers le sud de Charadrius alexan- 
drinus et Ch. pecuarius et celle de Calidris alpina sont sans doute réel- 
les. Ceci va de pair avec le fait que les milieux de marais ouverts du 
Sine-Saloum n’ont plus guère d’équivalents vers le sud, au moins du 
point de vue quantitatif, et précise la conclusion biogéographique pré- 
cédente. 


Alimentation 


Une constatation inattendue a été faite sur les contenus stomacaux 
de Calidris minuta. Elle concerne les particules minérales ingérées, du 
quartz, de rares grains ferrugineux, des débris de coquilles. Les grains 
de quartz, souvent de grande taille, sont fréquents et abondants en 
janvier, beaucoup plus rares en avril, surtout vis-à-vis des fragments 
de coquilles. Les seules différences objectives entre ces matériaux por- 
tent sur la dureté beaucoup plus grande du quartz et sa résistance aux 
sucs digestifs. Tout laisse penser que les oiseaux de janvier sont des 
hivernants et que ceux d’avril sont de passage, venant d'Afrique équa- 
toriale. Deux possibilités apparaissent : a) L’élimination progressive 
sans remplacement des grains de quartz au cours de l’hiver sur des 
vasières équatoriales qui en seraient dépourvues ? ; b) L’élimination 
de la charge en grains détritiques avant le vol migratoire ? La seconde 
hypothèse est la plus probable. 


Sous réserve de la représentativité des analyses, parfois en très petit 
nombre, deux types d’alimentation apparaissent. 
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Les régimes spécialisés 





Il s’agit de ceux de [Vanellus spinosus ?? : 1 seule analyse] et de 
Calidris alba, ici insectivores, de Calidris ferruginea qui consomme 
des larves d’insectes et quelques ostracodes, de Limosa lapponica qui 
se nourrit uniquement de larves, de Tringa stagnatilis et T. nebularia à 
base de petits poissons, avec quelques insectes, d’Arenaria interpres 
qui consomme des crustacés et enfin de Himantopus himantopus pisci- 
vore. On remarque cependant que ces deux dernières espèces peuvent 
ingérer des graines. 


Ces espèces plus spécialisées préfèrent le plus souvent les autres 
milieux côtiers. Calidris alba fréquente les rivages sableux, Arenaria 
interpres et Numenius phaeopus la mangrove où ces oiseaux semblent 
liés aux crustacés. Après les tempêtes de mars, des Limicoles ont pu 
être observés, le 3/4/1987, chassant le Crabe violoniste Uca tangeri 
sur substrat sablo-vaseux, à l'entrée de la lagune de Mbodiène. Il 
s'agissait surtout de Numenius phaeopus, Arenaria interpres, mais 
aussi de Charadrius hiaticula et Actitis hypoleucos. Enfin le détail 
d’un cliché au téléobjectif de 600 mm montre que Calidris minuta peut 
également capturer des crustacés (15/4/83, Mbodienne). 


Les régimes éclectiques 


C'est le fait de Charadrius alexandrinus, Ch. pecuarius, Ch. hiati- 
cula, Calidris minuta, C. alpina et Philomachus pugnax. Ce dernier 
montre sans doute les plus grandes capacités à changer à la fois de 
milieu et d’alimentation, à un degré très élevé, en passant de la 
brousse herbeuse sèche, fréquentée en troupes ou isolés, à la surface 
des eaux libres prospectée en nageant. Deux sous-groupes peuvent être 
distingués : 

— Jes oiseaux s’alimentant sur les tannes mais fréquentant ce milieu 
sans préférence très marquée, en partie par nécessité momentanée. Il 
s’agit des migrateurs Charadrius hiaticula, Calidris minuta, C. alpina 
et Philomachus pugnax : 


— les oiseaux semblant préférer ce milieu où ils nichent : Chara- 
drius alexandrinus et Ch. pecuarius. 


Dans le premier sous-groupe, Calidris alpina est surtout hivernal et 
toutes les analyses de Charadrius hiaticulata sont printanières. Par 
contre, le régime de Calidris minuta permet de suivre l’évolution des 
ressources du milieu au cours de la saison sèche. En hiver, les larves et 
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les ostracodes sont mieux représentés. Au printemps, les graines de 
végétaux apparaissent. Ces deux constatations peuvent se corréler au 
dessèchement progressif du milieu. Les graines apparaissent égale- 
ment, au début du printemps, chez Charadrius hiaticula, Himantopus 
himantopus et Arenaria interpres. Au cours de la saison sèche, la fré- 
quentation de la brousse herbeuse par des groupes souvent importants 
de Philomachus pugnax, augmente. Ces changements d’alimentation 
et de milieux peuvent correspondre à une diminution des ressources 
des tannes en invertébrés, au fur et à mesure de leur dessèchement. 


Contre toute attente, les individus du deuxième sous-groupe, Chara- 
drius alexandrinus, Ch. pecuarius et Vanellus spinosus choisissent la 
fin de la saison sèche pour se reproduire, au moment même où les res- 
sources en insectes et larves semblent les moins abondantes (à l’excep- 
tion d’espèces liées au réveil anticipé de certains végétaux, qui pour- 
raient apparaître dès le mois de mai ?). Il est donc vraisemblable que 
les oiseaux de ce sous-groupe sont nettement plus efficaces dans 
l’utilisation de ce milieu que les oiseaux du premier sous-groupe. Phi- 
lomacus pugnax pallie cette infériorité en élargissant considérablement 
l’éventail des milieux prospectés et en quittant partiellement les tan- 
nes. Cependant les Bécasseaux C. minuta et C. alpina y demeurent en 
se limitant aux bords vaseux mous des flaques et autres étendues 
d’eau, où ils collectent des proies insolites : lépidoptéres, orthoptères, 
etc., entraînées là par le vent. Ils ne fourragent guère dans les tannes 
secs où se tiennent souvent les trois Pluviers s./. sédentaires, sans que 
l’on comprenne bien leur inaptitude à utiliser ces milieux où se trou- 
vent les proies dont ils s’alimentent. 





Qualité des proies 


Le régime de Calidris minuta montre que certaines petites proies 
sont systématiquement dédaignées alors que d’autres sont acceptées. 
Ainsi, les ostracodes semblent être recueillis alors que les foraminifè- 
rés de taille analogue ne figurent pas dans les contenus stomacaux 
malgré leur présence dans les sédiments (Ammonia tepida). 


Relations régime alimentaire-ressources du milieu 


La sélection des proies par Calidris minuta pose le problème de la 
correspondance entre régime alimentaire et ressources du substrat. 
Dans le cas analysé, il n’est pas possible de déduire le régime alimen- 
taire des oiseaux se nourrissant sur les vasières humides des tannes, à 
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partir de l’examen d’un échantillon superficiel de ce substrat. En 
revanche, une fois recueillis ces deux types de données, il est possible 
de les confirmer partiellement par l’observation du comportement. 
Par exemple, Calidris minuta qui est spatialement lié à la vase humide 
des rivages, ne dépend pas, pour l'essentiel, des ressources « directes » 
de ce substrat, telles les larves d’insectes, les gastéropodes, les ostraco- 
des. Il se nourrit d'insectes en grande partie égarés dans ce milieu où 
ils sont entraînés par le vent quasi permanent. La part de ces proies 
«allochtones » augmentant au cours de la saison aride, les oiseaux se 
dispersent sur toutes les étendues humides où ils se tiennent pour les 
chasser à vue. 


Au total, trois types de données ont pu être comparées : 1) l'étude 
du contenu en proies potentielles de la surface du substrat. Elle s’est 
révélée décevante, peut être en partie à cause du faible volume des pré- 
lèvements, mais surtout à cause de la nature très variée et de l’abon- 
dance des proies issues d’autres milieux, amenées par le vent ou les 
eaux ; 2) l'analyse directe du contenu stomacal, seule méthode réelle- 
ment efficace ; 3) l'examen du comportement de nourrissage, que 
nous n’avons pas détaillé ici, mais qui ne donne que des informations 
très inégales ou très frustes sur la nature des proies, plus qu’insuffi- 
santes lorsqu'il s’agit d’espèces à alimentation variée. 


Protection du milieu 


En dehors de quelques points précis (lagunes au sud de Mbour), les 
milieux explorés souffrent peu de l’activité humaine. On s’y contente 
d'y recueillir le sel (Palmarin) et la disparition locale de la mangrove 
est aussi bien due à la sursalure, elle-même liée à la phase aride 
actuelle, qu'aux coupes. 
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LES OISEAUX DU NORD-OUEST DE L’AFRIQUE 
NOTES COMPLÉMENTAIRES (*) 


par Noël MAYAUD 


2764 


Cinclus cinclus (L.) Cincle plongeur 


Nous avions souligné la probabilité de la nichée de l’espèce dans le 
massif du Djurdjura ; or Jacob a noté en 1978 plusieurs couples can- 
tonnés près Tikjda à 1 500-1 700 m d’altitude. 

Par contre toujours aucune donnée pour le Moyen Atlas. Dans le 
Haut Atlas, Barreau ef al. (1987) ont noté toute l’année le Cincle à 
l’Oukaimeden et observé un nourrissage le 29 avril à l’Assif Tiferguine 
à 2 500 m. 


Troglodytes troglodytes (L.) Troglodyte mignon 


Dans le Nord de l’Afrique les parties accidentées constituent son terri- 
toire d’élection. En Libye, Bundy signale sa reproduction dans le Djebel 
Akhdar, sous sa race juniperi Hartert, au bec plus long que kabylorum ; 
en hiver à Benghasi et Tobrouk. 

En Tunisie il est surtout fréquent en Kroumirie et dans les régions 
montagneuses, au sud jusqu’à Jugurtha, Le Kesra, Enfida (T. et J.). 

Destre a confirmé la reproduction dans le Haut Atlas, et a noté un 
sujet au pied de la chaîne dans l’oasis de Tarda le 7 mars 1980. 


La reproduction en Libye est très précoce, commençant en février 
avec des jeunes à la mi-avril (Bundy). Les données sur la reproduction 
à l’Oukaimeden indiquent des pontes en mai (Barreau ef al.). 


(*) Cf. Alauda L, 1982, 45-67 ; 114-145 ; 286-309 ; LI, 1983, 271-301 ; LIT, 1984, 
266-284 ; LIII, 1985, 186-208 ; LIV, 1986, 213-229. 
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Prunella modularis (L.) Accenteur mouchet 


Un très petit nombre de migrateurs européens atteignent l'Afrique 
du Nord et y séjournent d’octobre à mars-avril. Ils sont signalés dans 
la zone littorale de Tripolitaine ; en Tunisie dans les forêts du nord et 
au Cap Bon ; en Algérie, en dehors des données anciennes, des chants 
ont été entendus à Meftah en mars et l’espèce a été notée à Tiaret le 
28 avril et à Misserghin le 1° juin (Ledant er al.) : cette date ferait 
penser à une reproduction possible. 


Au Maroc, il semble y avoir un petit afflux régulier d’hivernants, au 


sud jusqu’à Settat (Thouy), d’octobre à février, près Nador, 
13 septembre, Ifrane 12 avril (Thévenot), Tangérois (P. G.-A.). 


Prunella collaris (Scopoli) Accenteur alpin 


En Afrique du Nord des sujets sont notés en hiver, manifestement 
de passage, car trouvés à des altitudes relativement trop basses (Djebel 
Moussa janvier et mars, P. G.-A.), mais dans le Haut Atlas, à plus de 
3 000 m l’espèce a été observée (des sujets obtenus) en période de 
reproduction, et la confirmation qu’elle y nichait a été obtenue en 
1975 par Thouy avec une nichée de trois poussins trouvée à 3 200 m. 
Cette altitude-ci n’étant atteinte que par les plus hauts sommets du 
Moyen Atlas, l’espèce n’y a pas été observée en période de reproduc- 
tion. 


En Algérie, des sujets ont été souvent vus en hiver jusqu’en avril, et 
même le 27 avril 1979 sur l’Ouarsenis (Ledant ef al.). Heim de Balsac 
y avait noté trois sujets le 9 avril vers 1 700 m et avait cru d’abord à 
des reproducteurs, le Grand Pic de l’Ouarsenis atteignant quelque 
2 000 m ; il avait obtenu deux oiseaux qu’il avait distingués de la race 
collaris sous le nom de nigricans, la coloration étant plus foncée et 
d’un gris plus pur. Depuis, il avait abandonné l’idée que l’espèce pût 
nicher sur l’Ouarsenis. Mais Jacob a observé un couple nourrissant ses 
jeunes dans le massif du Djurdjura, à l’Heidzer, à quelque 2 000- 
2 100 m le 28 juin 1978 et l'espèce y a été revue le 1° mai 1979 
(Ledant ef al.). D'autre part François l’a notée dans les gorges de la 
Chiffa en janvier : phénomène de transhumance. 


Transhumance ou migration s'appliquent aux quelques sujets notés 
en Tunisie, en Algérie et dans le Rif de novembre à avril. Mais qu’en 
est-il pour les sujets aperçus en hiver dans le massif du 
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Toubkal/Angour et Oukaimeden (2 400 à 3 600 m). Juana et Santos 
(1981) y ont trouvé l’espèce si commune (jusqu’à 40 sujets) qu’ils ont 
pensé à des hivernants venus d'Europe. 

Mais Barreau et Lesne ont noté de «très nombreux » sujets le 
26 septembre 1981 sur l’Angour à partir de 2 900 m. S'il s’agissait 
vraiment de migrateurs européens comment se fait-il qu’il y ait si peu 
de données de la Tunisie au Nord du Maroc ? Il est beaucoup plus 
vraisemblable que les nombreux Accenteurs vus en hiver, dès septem- 
bre sur le massif du Toubkal sont des oiseaux locaux. À Gibraltar 
l’hivernage ne commence qu’en novembre. 


La systématique des oiseaux marocains et algériens est à revoir. 


Turdus viscivorus (L.) Grive draine 


La répartition de la race deichleri au Maroc est confirmée, de même 
que les formations végétales recherchées. Elle habite surtout en alti- 
tude, ainsi au-dessus de 1 500 m au Maroc oriental dans les chênes- 
verts, les pins d’Alep, les cèdres (Brosset) ; elle est bien moins fré- 
quente dans les boisements de basse altitude. 


En Algérie, elle n’a pas été retrouvée, sinon en hiver, dans l’Atlas 
saharien, où Snow en 1951 près Aflou avait vu des nichées et aupara- 
vant Heim de Balsac près Djelfa. Mais elle fréquente les cédraies 
d'altitude, les chênes-verts et les chênes-lièges de basse montagne, dans 
les Babors, l’Aurès, le Djurdjura, l’Ouarsenis, les Monts de Tlemcem, 
la région de Saida (Ledant ef al.). 


En Tunisie, l'espèce est locale dans les montagnes de la bordure 
algérienne, surtout du côté de Bou-Chebka et de Tebessa, et moins 
dans le Kef ; une observation à Zaghouan un 6 mai (T. et J.). 


La race deichleri paraît sédentaire, avec probablement un peu 
d’erratisme ou de transhumance : ainsi un juvénile dans la Forêt 
diplomatique le 18 juillet (P.G.-A.) ; on peut penser aussi au sujet de 
Zaghouan. A Errachidia un sujet en décembre et un en janvier (Des- 
tre). 

Des sujets venus d'Europe hivernent, sans qu’on sache l'importance 
de ce contingent. En Tripolitaine, où l'espèce n’a été signalée que 
5 fois, d'octobre à février, parfois en compagnie d’autres Turdus 
(Willcox et Willcox), 30 sujets ont été vus en février 1963 près de la 
côte (Bundy et Morgan). De même en Tunisie où les migrateurs sont 
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rares, 15 à 20 individus ont été notés au Cap Bon par Lombard le 
31 octobre 1947. 


Nous manquons de renseignements sur les migrateurs en Algérie. 
Au Maroc oriental, Brosset trouvait ces hivernants européens com- 
muns dans les chênes-verts et les pins d'Alep au-dessus de 1 200 m. 
D'autre part le passage dans le détroit de Gibraltar a été observé dans 
la seconde quinzaine d’octobre (P. G.-A.), et de fortes concentrations 
ont été notées dans l’hiver 1981 dans la région de Khénifra et au Dayet 
Afourgah (Thévenot) qui comptaient probablement des sujets euro- 
péens. Il apparaît que ceux-ci sont plus fréquents au Maroc que plus à 
l'Est, où ils sont rares ou très rares. 


Turdus pilaris (L.) Grive litorne 


Sauf en Egypte où l’espèce a été notée une fois jusqu’à Louxor, les 
Litornes qui atteignent l'Afrique du Nord ne paraissent pas dépasser 
la zone côtière, et leur arrivée est irrégulière, en relation peut-être avec 
les conditions climatiques de l’Europe. 

Ainsi, en Tripolitaine, Bundy et Morgan ont vu jusqu’à 40 sujets du 
14 novembre au 5 décembre 1965 au Wadi Kamm et ont noté l’espèce 
du 28 octobre 1965 au 6 mars 1966. En 1970, les Willcox ont aperçu 
une troupe de 12 oiseaux en janvier et quelques-uns en février, mais 
aucun dans l’hiver 1968-1969. 

En Tunisie, il y a quelques observations en janvier 1968, 1975 et 
1977 (T. et J.). 

En Algérie 3 sujets ont été vus au lac Oubeira le 8 janvier 1978, et à 
la montagne des Lions, Oran le 20 avril 1977 (Ledant et al.). 

Dans le détroit de Gibraltar, Thiollay et Pertuis ont noté un passage 
quotidien de 1 à 4 sujets du 14 au 20 octobre 1974, qui est à rappro- 
cher de l’observation de Meade-Waldo, 2 individus furent vus au Cap 
Spartel 16 et 19 février 1972 et un le 6 janvier à Charf-el-Akab (P. 
G.-A.). Un sujet fut tué dans le Rif le 15 novembre 1980 (Thévenot). 


Turdus philomelos (Brehm) Grive musicienne 
L’hivernage en Afrique du Nord a lieu principalement de la fin 


d'octobre à la fin de mars, avec des retardataires en avril et même 
jusqu’en mai ; l’arrivée peut être plus précoce puisque l’espèce a été 
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notée à Ouezzane le 5 septembre 1979 (date exceptionnelle) 
(Thévenot). 

En général, les hivernants ne dépassent pas la zone côtière en Libye, 
l'Atlas saharien en Algérie, le Haut Atlas au Maroc ; quelques-uns vont 
plus loin, des oasis du Sud Tunisien à Goulimine et de rares sujets 
s’aventurent plus au sud encore : Richard-Toll (Sénégal), Ghardaia, 
Tagmout, les gorges d’Arak (Fairon, Ledant), Sebha au Fezzan et 
même Abéché, Tchad (Salvan). 


Les reprises publiées de sujets bagués confirment la direction générale 
vers le sud-ouest des européens qui atteignent le Maghreb : 4 de 
Russie repris en Algérie ; de Pologne 2 en Algérie, 2 au Maroc ; de 
Finlande 2 en Algérie, 2 au Maroc ; de Suède 1 en Algérie ; de Nor- 
vège 4 au Maroc ; du Danemark 1 au Maroc ; de Tchécoslovaquie 1 
en Algérie, 1 au Maroc ; d’Allemagne 2 en Tunisie, 30 en Algérie, 6 
au Maroc ; de Suisse 1 en Tunisie, 8 en Algérie, 1 au Maroc ; de Bel- 
gique et Luxembourg 8 en Algérie, 6 au Maroc ; de France 1 en Tuni- 
sie, 11 en Algérie, 7 au Maroc ; d’Italie (Sardaigne, Sicile) 8 en Tuni- 
sie, 7 en Algérie, 1 au Maroc ; des îles britanniques 1 au Maroc, 1 en 
Algérie. Ce dernier oiseau bagué à File Ness faisait partie de la popu- 
lation écossaise intermédiaire entre clarkei et hebridensis Clarke, plus 
foncée et tachée, et dont un sujet a déjà été obtenu en Algérie (Mei- 
nertzhagen 1931). 


Turdus iliacus (L.) Grive mauvis 


En Libye, zone côtière il n’y a que quelques données de janvier et 
février, l’espèce y paraît très rare et irrégulière, de même qu’en Tunisie 
et en compagnie d’autres Turdus. 

Par contre, en Algérie et dans la péninsule tingitane, l’hivernage 
semble être régulier, mais en nombre bien moindre que philomelos 
(Ledant et al., P. G.-A.) ; au Maroc oriental Brosset l’a noté irrégu- 
lier. 


L'arrivée n’a pas lieu avant la mi-octobre, surtout en novembre et le 
départ fin février-mars. Certaines années l’espèce est observée en nom- 
bre, ainsi en janvier-février 1981 à Marrakech, à Im-n-Tanout (Théve- 
not), 25 sujets sur le Haut-Guir le 28 janvier 1982 (Destre). Elle a été 
notée en altitude à l'Oukaimeden, au Tizi-n-Test, au col de Talremt en 
janvier. Des sujets isolés ont été vus dans l’Atlas saharien (24 décem- 
bre) à Ghardaia et à Agadir en janvier ; Heim de Balsac avait même 
noté un passage à Goulimine. 


Source : MNHN. Paris 


118 Alauda 56 (2), 1988 


Reprises de sujets bagués : 1 d’Allemagne et 1 des îles britanniques 
en Algérie ; de Finlande 2 au Maroc, 1 en Algérie. 


Turdus torquatus (L.) Merle à plastron 


L’hivernage en Afrique du Nord est confirmé, spécialement en 
Algérie et au Maroc. En Algérie l’espèce est surtout commune dans les 
Aurès, l’Atlas saharien, les parties accidentées des Hauts-Plateaux 
(Ledant er al.). Au Maroc elle est très abondante seulement dans le 
Haut Atlas, ainsi qu’au Djebel Masseur. En dehors des reliefs cen- 
traux elle est peu commune en Tunisie, et rare en Libye où elle est 
notée surtout au Djebel Nefoussa (Bundy). L'arrivée a lieu à partir de 
la mi-octobre (30 septembre en Libye), le départ en mars jusqu’à la fin 
d’avril (mai). 

Quelques sujets pénètrent dans la marge saharienne. En dehors de 
Touggourt et Laghouat, une cinquantaine de sujets ont été notés à 
Ghardaia le 17 janvier 1981 et il en a été vu à Tagbit (Ledant) ; 5 à 8 
de ces Merles ont séjourné près Beni-Abbès de décembre à mars (Daly 
et al.), d’autres ont été vus à Errachidia, Tarda, Ouarzazate (Destre) 
et une quarantaine à Tafraoute fin décembre par Franchimont. Il y a 
même deux individus à avoir atteint le Fezzan : Hon et Brak (Cowan), 
et un sujet à Nouakchott en février 1978 (Browne) et un en janvier 
1974 (Gee). 

La race alpestris a été notée en Tripolitaine, en Tunisie, dans l’Atlas 
saharien, au Djebel Masseur et un sujet suisse a été repris au Djebel 
Ayachi le 26 février 1981. 


La race forquatus a donné 8 reprises de sujets britanniques : 7 au 
Maroc et 1 en Algérie. 5 sujets d'Allemagne (de passage à Mellum et 
Heligoland) ont donné 4 reprises en Algérie et 1 à Ouarzazate. 


Les baies de Genevriers constituent sûrement une part importante 
de l’alimentation de l’espèce : Juniperus oxicedrus dans l’Atlas saha- 
rien, J. phoenicea dans l’Ouarsenis et au Maroc. 


Des observations faites dans l’Aurès et le Djurdjura attirent l’atten- 
tion sur des cas possibles de reproduction : Aurès, un couple alarmant 
à Rioufa, avril 1977 et dans le Djurdjura, une femelle vue le 10 juin 
1977 et deux mâles se poursuivant le 4 avril 1980 (Ledant er al.). 
Turdus merula (L.) Merle noir 


Concernant sa distribution géographique, les données récentes con- 
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firment en gros celles indiquées en 1962. Brosset a très justement 
relevé que l'espèce ne niche pas au sud de l’isohyète 300, sauf dans 
certaines oasis : Figuig, Taourirt, Guercif. Destre a noté la reproduc- 
tion à Errachidia, dans les palmeraies au sud du Djebel Sarhro, peut- 
être à Zagora. 

En Algérie, elle n’a pas été observée récemment, contrairement à ce 
que virent Hartert et Heim de Balsac. En Tunisie, sa limite sud passe 
par Kairouan, El Djem (T. et J.) et Feriana. 


Le littoral de Libye accueille les migrateurs d'Europe (3 octobre- 
20 avril). A l’oasis de Serir, Hogg a noté un sujet le 22 janvier et un le 
17 février. Un sujet obtenu à Tobrouk le 8 mars 1942 a été rapporté 
par Rowntree à la race syriacus Hemprich et Ehrenberg, du Proche- 
Orient. 

En Tunisie, ce Merle se voit rarement en hiver dans le sud (Djerba). 


Au Maroc, il se rencontre en hiver dans le Tafilalet jusqu’à Erfoud, 
le Djebel Sarhro, Zagora. 


Comme oiseaux bagués, en dehors d’un allemand repris en Algérie, 
un polonais l’a été en Oranie (11 novembre), un belge dans l’est de 
l'Algérie (23 décembre), et un sujet de passage au Cap Bon a été repris 
deux ans plus tard dans la région de Naples (4 mars). 


Les données de 1981 (Thévenot ef al.) de la reproduction au Maroc 
soulignent le taux réduit de fécondité : 1/2 13 mai, 3/3 avril ; pull : 
1/3 11 avril; 1/2 de 10 jours 18 mai; 1/2 de 2 jours, 2 juin 
(1 000 m). Nidification à Rabat le 12 mars, à Casablanca le 3 juin. 


Monticola saxatilis (L.) Merle de roche 


La reproduction de l’espèce a été notée en Afrique du Nord à une 
altitude inférieure à celle que nous avions indiquée. 

En Algérie, elle a été trouvée au Djebel Babor (1 500-1 800 m) 
(Ledant et al.), sur l’Aurès (Dj. Chelia), ce qui était connu, communé- 
ment sur le Djurdjura (1 600-2 000 m) (François), ce qui était soup- 
çonné, et sur l’Ouarsenis (H.-B. et Ledant ef al.). 

Au Maroc la reproduction dans le nord, indiquée sans fourniture de 
preuves, a été établie : au Djebel Moussa (700 m) (massif de l’Haouz) 
(P. G.-A.), dans le Rif, au sommet du Dj. Lakrau (près Bab Taza) 
(2 160 m) (Thévenot ef al.). Au Moyen Atlas où le Merle de roche est 
commun à 2 400 m sur le Moussa ou Salah (Brosset), il a été vu aussi 
au Dj. Hebri (1 750 m) (Thévenot). Le départ en migration a lieu en 
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septembre et octobre et le retour de mars à mai. Brosset a trouvé des 
sujets hivernant en décembre au Mont Nimba et Salvan au Tchad 
communément de septembre-octobre à mars. 


Il est exceptionnel de voir des sujets en hiver : Guichard en a vu une 
fois en janvier en Tripolitaine, où l’espèce est notée de passage dans le 
nord en septembre et de mars à mai. Eten Tangérois, au pied du Dje- 
bel Moussa, deux individus furent vus en janvier (P. G.-A.). 


Les données concernant l’époque de ponte indiquent la seconde 
quinzaine de mai généralement. Au Dj. Moussa, en Tangérois, l’éclo- 
sion des 4 œufs d’un nid a été estimée au 6 juin ce qui situe une ponte 
à partir du 18 mai. Au Dj. Hebri au 18 mai, un couple fréquentait une 
cavité. Les poussins trouvés par Olier au Bou Iblana provenaient 
d’une ponte de la fin de mai. Mais une femelle nourrissait sa couvée le 
25 mai 1983 au Jbel Tschoukt (Boulemane) (Thévenot in litt., Centrale 
ornithologique marocaine), donc ponte autour de la mi-mai ? 


Pour le Haut Atlas, les observations faites à l’Oukaimeden à 
3 000 m sont les suivantes : Brosset a vu des jeunes gros comme les 
parents, encore nourris par eux le 10 juin 1956, tandis que leur père et 
un autre mâle effectuaient des vols nuptiaux, ce qui indique une ponte 
antérieure au 8 mai. Un couple nourrissait le 26 juin 1982 (Barreau 
inédit). Un mâle nourrissait le 19 juin 1983 (Barreau et Girard inédit). 


Monticola solitarius (L.) Merle bleu 


En tant que nidificateur en Tunisie, il n’est plus connu actuellement 
au sud de Bou Hedma (T. J.). 


En Algérie, on le trouve toujours dans l'Atlas saharien, dans le 
Djurdjura jusqu’à 1 700 m, dans l’Aurès jusqu’à 1 800 m ; sur la côte 
rocheuse il est surtout fréquent en Oranie (Ledant er al.). Sur la côte 
méditerranéenne du Maroc la densité de son peuplement est élevée, 
atteignant 2 ou 3 mâles chanteurs par kilomètre de côte (Berthon). 


Le Merle bleu est bien représenté dans les parois rocheuses du Tan- 
gérois (côte et montagne) (P. G.-A.), ainsi que dans le Rif, le Djebel 
Tazzeka, les gorges du Sebou et tout le Moyen Atlas. 

Sur la côte atlantique on le trouve dans certaines vallées (Oued 
Cherrat et Nefifikh) et entre Oualidia et Safi. Il est largement répandu 
dans le Haut Atlas jusqu’à 3 000 m, notamment dans les gorges du 
Guir, du Ziz, du Todra. Rappelons que l’espèce habite jusqu’au Bani 
et le Djebel Guir. 
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Niethammer avait pensé à la possibilité qu’elle niche au Hoggar, 
mais c’est à prouver. Par contre, on l’y trouve en hivernage, comme 
dans certaines oasis sahariennes, au Tassili, en Gambie, au Ghana, à 
Kano, au Nigeria, mais en petit nombre. Le Merle bleu n’est commun 
en hiver qu’en Mauritanie (Gee) et au Tchad (Salvan), et bien moins 
au Soudan (Hogg ef al.). À 

Il est noté aussi en Libye de la fin d’août au début de mai (Bundy). 
Il y a donc un certain mouvement de migration avec un nombre relati- 
vement important de sujets, venus probablement d'Europe, car les 
reproducteurs de Berbérie paraissent sédentaires, en effectuant tout au 
plus des transhumances vers les plaines : Massa, Fès, Ouarzazate, 
Zagora, Erfoud. Absents de l’Oukaimeden de fin octobre à fin mars 
(Barreau et al.). 


Reproduction. Le chiffre total des ponte connues à ce jour est 3/4, 
10/5, 1/6. En Tangérois des pontes ont été trouvées entre le 23 avril et 
le 12 mai, mais une ponte à éclosion le 20 juin indique son dépôt au 
début de juin (P. G.-A.). 

Dans le Rif, des nourrissages ont été observés à la fin de mai, et on 
a vu au Maroc oriental une famille le 30 mai. 


Dans le Moyen Atlas, nidification à Timahdit et Foum Kheneg le 
17 mai, nourrissage à 2 000 m le 1° juin et des jeunes hors du nid le 
20 juillet. 

Dans le Haut Atlas, nidification à l’Oukaimeden (1 500 m), le 
20 juin, nourrissage à Ijoukik le 30 mai et vers 2 500 m le 14 juin. Les 
données les plus tardives font penser à des pontes de remplacement ou 
à des secondes pontes ? 


Oenanthe oenanthe (L.) Traquet motteux 


Race seebohmi (Dixon). Nous pouvons confirmer sa distribution en 
Berbérie, depuis l’Aurès jusqu’au Haut Atlas, où on trouve ce Tra- 
quet jusqu’à 2 500 m (plateau de Yagour), 2 600 m (Oukaimeden), 
mais alors que nous la supposions en 1962, sa présence est bien établie 
dans le Djurdjura où François l’a trouvé commun à partir de 1 600 m 
et de 1 600 m à 2 100 m selon Ledant ef al. En outre, il y a une obser- 
vation dans le massif de Petite Kabylie, au nord de Sétif, à 1 400 m, le 
24 juin (Ledant ef al.). 


Nous n’avons pas de données sur l'importance de la population de 
cette race dans sa zone de reproduction. Nous sommes redevables à 
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Browne (Malimbus, 1982) de l'indication de sa zone d’hivernage qui se 
situe essentiellement en Mauritanie sud-ouest à l’est de 14°30' Ouest : 
Browne y a observé l’hivernage en masse de Seebohmi et il a estimé le 
nombre de sujets à quelque 50 000. Gee a signalé l’hivernage dans les 
alentours des rivières et le passage dans la région de Nouakchott. Au 
Mali, Lamarche n’a noté que quelques individus, exclusivement dans 
le Sahel : Ménaka septembre, Tombouctou novembre, Gossi décem- 
bre. Au Sénégal, il n’y a que 2 observations d’avril. Mais il faut faire 
attention au fait que en plumage prénuptial, seuls les mâles adultes 
peuvent être distingués, les femelles et les jeunes mâles sont semblables 
à la race oenanthe. Browne en a tenu compte dans l’estimation du 
nombre des hivernants. Il est possible aussi que les mâles adultes ail- 
lent moins loin que les femelles ou les jeunes. 


Quelques mâles ont été vus à Ouarzazate les 27 et 29 décembre 1981 
(Thévenot ef al.). 


L'arrivée sur les sites de reproduction a lieu fin mars-début d’avril : 
les rares observations en migration sont de cette époque : Sénégal 24, 
25 mars, 1 et 14 avril (Morel et Morel in litt.), Parc National du 
Banc d’Arguin 5 avril (Lunais in litt.) et curieusement, oasis de Cou- 
fra, Libye : quelques mâles 31 mars-5 avril (Cramp et Conder) ; dérive 
vers l’est des indigènes de l’Aurès ? Les lieux de reproduction sont 
abandonnés en octobre, mais il y a quelques départs plus tôt : captu- 
res en Mauritanie 23 septembre, au Mali en septembre. 

Reproduction. Il semble que la fécondité soit moindre qu’en 
Europe : nous avons connaissance de 3 nids contenant 3 poussins et 
d’un de 4 poussins. D’autre part les pontes étaient de 1/4, 3/5, 3/6 
(H.-B.). La date de ponte varie selon l'altitude : alors qu’à 900 m, 
Brosset a trouvé une ponte achevée le 1° mai, sur le Bou-Iblane 
(2 500 m) ou à l’'Oukaimeden (2 600 m), elle ne paraît pas avoir lieu 
avant la fin de mai ou le début de juin : ponte achevée le 7 juin, jeu- 
nes nourris au nid le 20 juin (Oukaimeden), jeunes de moins de 
6 jours le 21 juin, femelles couvant le 9 juin (Bou-Iblane). Dans la 
région d’Azrou-Ifrane, jeunes nourris au nid le 13 juin, certains de 
10 jours. Données tardives : nid en construction le 9 juin (Oukaime- 
den), nourrissage le 20 juillet à la Zaouira Akansal (Haut Atlas) ; nid 
en construction le 13 juin à Dayet Hachlaff (Moyen Atlas) : secondes 
pontes ? 


Race oenanthe. Elle est de double passage en grand nombre de la 
Libye au Maroc, sa zone d’hivernage s’étend de la Sénégambie au sud 
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de l'Afrique, où on l’a trouvé jusqu’au-delà du Zambèze (Bull. 
B.O.C., 1970). Il apparaît que quelques sujets (peut-être libanotica ?) 
hivernent çà et là dans des oasis sahariennes, au Tassili N’Ajjer 
(Laferrère), au Mali (Sud, Delta, Sahel) (Lamarche). 


La migration nuptiale a lieu surtout en septembre et octobre (août à 
novembre), la prénuptiale en mars-avril (février à mai). Les données 
de baguage confirment la direction vers le sud-ouest prise par les 
migrateurs du nord et du centre de l’Europe et vers le sud des popula- 
tions des îles britanniques : 33 reprises de ceux-ci au Maroc et 5 en 
Algérie (données de 1982) en mars-avril et septembre-octobre ; 2 de 
Finlande au Maroc, septembre et mai ; une de Lettonie en Algérie, 
avril ; 2 d'Allemagne au Maroc, avril et octobre ; une de Suède en 
Algérie, octobre ; une du Danemark au Maroc ; de Belgique 2 en 
Tunisie et Algérie, avril et une Ouarzazate, septembre ; une de Suisse 
au Maroc, septembre. 


Les grandes races leucorhoa et schioleri dont nous avons donné les 
citations de leur migration prénuptiale à travers le Sahara, l'Algérie, le 
Maroc et la Mauritanie, hivernent assez communément au Sénégal 
(Morel et Morel 1987), au Mali (Lamarche) : Bamako, et Delta 
d’octobre-novembre à avril, et d’autre part de la Sénégambie à la 
Sierra-Leone (Vaurie). 


La migration de libanotica est confondue avec celle d’oenanthe. 
Seul Lamarche spécifie en avoir obtenu un petit nombre au Mali, dans 
le Delta et au Gourma en septembre-octobre. 


Oenanthe isabellina (Temminck) Traquet isabelle 


Cette espèce, essentiellement asiatique (en Europe elle habite entre 
autres les steppes du cours inférieur de la Volga et de l’est du 
Caucase), vient hiverner non seulement dans le sud-ouest asiatique 
mais, semble-t-il, surtout en Afrique, de Zanzibar et de Tanzanie jus- 
que dans l’extrême ouest : Sénégal, Mauritanie (Nouakchott, Banc 
d’Arguin 25 novembre), où elle est surtout fréquente à 80 km au nord 
de Rosso (Morel et Roux). Browne signale qu’on la trouve dans les 
parties herbeuses et les régions des rivières. Gee l’a notée à 50 km au 
nord de Tichit. Au Mali, Lamarche constate que c’est le Traquet le 
plus commun au nord de 16° Nord (de 13°30 à 17° Nord), ainsi qu’au 
Delta, avec arrivée en septembre-octobre et départ en mars-avril. 

Le double passage a lieu à travers la Libye, le sud de la Tunisie, 
l’Algérie saharienne à partir de fin d’août jusqu’à la fin de novembre 
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et de la mi-février à avril (mai), mais si la migration de printemps 
paraît régulière [(par ex. oasis de Coufra, passage quotidien, jusqu’à 
4 sujets, fin mars-début d’avril (Cramp et Conder), oasis de Sarir, 6 le 
20 mars, 1 le 7 mai (Hogg)], la migration postnuptiale est rarement 
signalée (défaut d'observations ou confusion avec oenanthe ?) : il faut 
reconnaître qu’à la fin de l’été et en automne le Sahara est peu fré- 
quenté par les ornithologistes et en outre la distinction avec oenanthe 
est alors difficile. 


L’hivernage en nombre s’étend jusqu’à l'extrême ouest de l'Afrique, 
comme nous l’avions signalé en 1962 et non jusqu’à Tombouctou seu- 
lement (Vaurie 1959). Il a été cité aussi en Cyrénaique, cela mérite 
confirmation, et peut être dû à une mauvaise interprétation d’observa- 
tions de migrateurs précoces ou attardés. Au Sénégal en effet, où 
l'oiseau arrive vers la fin d’octobre, les premiers départs prénuptiaux 
auraient lieu dès la fin de janvier (Morel in litr.). Il est vraisemblable 
que les sujets qui vont hiverner dans l’ouest de l’Afrique sont originai- 
res d’Asie mineure et de l’ouest des steppes russes, tout au moins en 
majorité. 


D. I. Bibikov (Acta XVIII Cong. Int. Orn. Moscou II : 1082-1083, 1986) a relevé 
que ce Traquet habite en Asie centrale les parties où se trouvent les rongeurs, agents de 
la peste et que l’oiseau est donc susceptible de propager celle-ci dans ses déplacements et 
migrations. Des cas de Traquets pesteux ont été notés depuis la Mongolie et l’Altaï 
jusqu'aux fleuves Oural et Volga : leur mort survient entre 10 et 19 jours, mais le fait 
qu’au cours de leurs migrations, ces Traquets ne couvrent, à l’état normal, que 200 à 
300 km par jour en moyenne, souligne que l'éloignement de l’Afrique met ce continent 
à l'abri de la contagion de la peste par ce Traquet. 


Oenanthe hispanica (L.) Traquet stapazin ou oreillard 


En Libye, Bundy a indiqué que l’espèce nichait localement dans le 
Djebel Nefusa et au Maroc Destre l’a trouvé nichant dans le Haut 
Guir (Ayachi) jusque vers 1 800 à 2 000 m, altitude la plus élevée con- 
nue. 


Dans la péninsule tingitane, le 22 juin un couple a été noté construi- 
sant un nid ; comme à cette époque les jeunes sont hors du nid ou 
éclos depuis plusieurs jours, cela pourrait signifier une seconde ponte. 


Au Mali, où hiverne l’espèce, Lamarche a noté l’arrivée de la race 
hispanica à partir de la fin d’août jusqu’en octobre, et le départ en 
mars-avril ; la race melanoleuca s’y observe d’octobre à mars-avril 


jusqu’en mai : elle ne va pas plus au sud que 16° Nord. 
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C’est entre 16° et 18° Nord que Browne a constaté l’hivernage de 
l’espèce en Mauritanie, à proximité de l’eau. 


Oenanthe pleschanka (Lepechin) = /eucomela (Pallas) Traquet pie 


Cet oiseau, vicariant oriental d’hispanica, considéré par certains 
comme de la même espèce, a été noté trois fois en Libye : en plein 
désert, par 21°54’ Nord et 20°40’ Est le 17 octobre (Moreau, 1bis 
1934) et à Tazerbo le 25 mars 1961 par Jarry ; et en outre à Si Bennur, 
région de Tripoli le 25 mars 1961 par Waters (/bis 1963 et Alauda 
1965, 48). 


Oenanthe deserti (Temminck) Traquet du désert 


En Libye, Bundy le dit commun, ne dépassant pas au sud 29° Nord. 


L'espèce est bien plus migratrice qu’on ne le pensait, du fait qu’on 
ignorait sa zone d’hivernage dans l’ouest de l’Afrique. Cependant 
Blanchet pour la Tunisie, Brosset pour le Maroc oriental, Destre pour 
le Tafilalet et les environs signalaient l’absence de l’espèce en hiver. 
On l’avait trouvée à cette époque dans l’ouest de l’Aîr, dans le Hog- 
gar, la Tanezrouft, mais c’était des observations isolées, et d’autre 
part on voyait de rares sujets hiverner çà et là dans les oasis saharien- 
nes ou présahariennes. La zone d’hivernage des populations de la Ber- 
bérie s’étend principalement dans le sud de la Mauritanie et le Mali. 


Browne (Malimbus 1982) a constaté l’hivernage au nord de la rivière 
Sénégal entre 17° et 18°46’ Nord et depuis 13° Ouest jusqu’à la mer. 
Il a été aussi noté au Banc d’Arguin (Nome). 

Au Mali, Lamarche (Malimbus 1981) a relevé que ce Traquet était 
présent de septembre-octobre à mars-avril, assez communément 
répandu au nord dans les secteurs sans végétation et bien représenté 
sur la marge saharienne, mais ne descendant pas au sud de 15° Nord. 

Reproduction. Au Maroc oriental 3 poussins de 6 jours ont été trou- 
vés le 29 juin, date très tardive (Thévenot ef al.). Destre dans le Tafila- 
let a vu des jeunes hors du nid entre le 8 mai et le 15 juin et a donné 
les chiffres de ponte suivants : 2/2, 2/3, 1/4, 1/6. 
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COMPOSITION ET ORGANISATION SPATIALE 
D’UNE COMMUNAUTÉ D’OISEAUX 
DANS LA RÉGION DE YAOUNDÉ. 
CONSÉQUENCES BIOGÉOGRAPHIQUES DE LA DÉGRADATION 
FORESTIÈRE ET DE L’ARIDITÉ CROISSANTE 


par Jean-Paul DECOUX et Roger Corneille FOTSO 


2765 


A study of the structure of the bird community in 80 ha of an heterogenous environ- 
ment near Yaoundé, southern Cameroon, from November 1985 to April 1986. We also 
use quantitative data obtained between 1982 and 1985. Five principal points came out. 


1) This community is large and highly diversified. 122 species were observed of which 
65 were studied quantitatively for a 3 month period, multifactorial analyses were used. 


2) 32 species were confirmed as living around Yaoundé. 


3) 25 species were recorded for the first time in the area, of these 16 are new to the 
southern forest zone and one new to Cameroon. 


4) A recent biogeographical change has become apparent. Several residents and 
paleartic migrants which normally oceur further north in the savanna grasslands now 
come into the tropical rain forest, due to a climatic change in both north and south 
Cameroon and habitat change around human settlements. 


5) Three species with a « paramontane » range were already known for the region, 
two others are added. — So Moreau’s hypothesis of separate « montane » and « para- 
montane » communities is again put into question for this country. 


INTRODUCTION 


On peut considérer que la liste des oiseaux résidents et migrateurs 
du Cameroun est aujourd’hui quasiment complète (Louette 1981), 
bien que certains massifs montagneux en particulier n’aient pas encore 
été explorés par les ornithologues (Mbam, Tchabal Mbabo, Alantika). 
L'on sait donc que les 475 000 km? de ce pays nourrissent près de 
850 espèces d’oiseaux, soit près de 50 % de l’avifaune du continent 
africain. C’est dire une richesse exceptionnelle provenant de la diver- 
sité et de l’hétérogénéité des écosystèmes répartis jusqu’à 4 070 m 
d’altitude et entre 2 et 13° de latitude nord (Fig. 1). 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1. — Richesse et distribution de l’avifaune du Cameroun (d’après Louette 1981). 
Les grands ensembles de végétation sont représentés d’après les cartes de Letouzey 1968, 
1979 et White 1983. La forêt de montagne est aujourd’hui le plus souvent vestigielle. 


Numbers and distribution of the birds of Cameroon (from Louette 1981). The main vegelation types are represen- 
ted using maps from Letouxey 1968, 1979 and White 1983. The moutain forest is now mainly vestigial. 


Cet inventaire des espèces doit maintenant déboucher sur des études 
structurales et chiffrées, en particulier dans un but de conservation et 
de gestion des écosystèmes, lesquels sont de plus en plus altérés (voir 
la prospection récemment effectuée dans l'Ouest du pays, Stuart 1986, 
et Decoux ef al., sous presse). C’est dans cette optique que nous nous 
sommes placés en engageant une étude préliminaire dans la région de 
Yaoundé, la capitale. Nous avons choisi une zone de 80 ha située en 
bordure sud-ouest de la ville (Fig. 2) pour quatre raisons décisives : (1) 
son accessibilité est grande à proximité du Laboratoire de Zoologie de 
l’Université, (2) son hétérogénéité structurale intègre 5 étangs, des 
prairies, des formations boisées et des zones cultivées, (3) cette zone 
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FiG. 2. — Localisation de la zone surveillée (étoile) dans la région de Yaoundé 


(3°52 N/11°31 E). Le système paramontagnard de la région est délimité par la courbe 
de 900 m d'altitude. Le plateau gneissique (650 à 750 m) est occupé par des repousses 
post-culturales et des flots de forêt semi-décidue. Les inselbergs sont recouverts par la 
forêt primitive, de plus en plus dégradée par l’agriculture, et par des pelouses naturelles. 


Localisation of the study area (star) in the Yaoundé area (3°52 N/11°31 E). The paramontain zone in the region is 
delimited by the 900 m contour. The gneiss plateau (650-750 m) is occupied by regrowth on old cultivation plots and 
islands of. semi-deciduous forest. The rocky outcrops are covered with ancient forest, more and more degraded 
through agriculture, and by natural grassland. 


est un avant-poste en forêt des formations herbeuses de la savane 
guinéo-congolaise arrivant déjà à une quarantaine de kilomètres plus 
au nord et enfin (4) les environs de cette localité ont déjà bien été 
prospectés par des ornithologues (notamment Reichenow 1911, Good 
1952-53, Germain et al., 1973 et Louette 1981). 


Après nous être familiarisés avec les espèces et leurs habitats, nous 
avons engagé cette étude descriptive en définissant trois objectifs : 
(1) analyser l’évolution de la richesse de cette station, notamment avec 
l’arrivée des migrateurs paléarctiques et éthiopiens, (2) étudier l’orga- 
nisation de cette communauté en fonction de la structure des biotopes 
et (3) comparer nos résultats à 





à ceux des travaux antérieurs en cher- 
chant des indices de l’évolution biogéographique récente de cette 
région boisée. En vérité cette étude reste locale, mais nos observations 
établissent des données originales dignes d’intérêt général. 


Source : MNHN. Paris 
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Période d’étude. 


L'essentiel de cette étude a été réalisé du 4 novembre 1985 au 30 avril 1986. 
Pour commencer nous avons mis au point les méthodes d'observation et la 
reconnaissance des espèces sur 80 ha jusqu’au 15 février, autrement dit pen- 
dant la grande saison sèche (Tabl. I ; Fig. 8, Annexe III ; et Suchel 1982 pour 
les particularités des climats au Cameroun). Ensuite les oiseaux ont été comp- 
tés systématiquement sur un domaine représentatif central de 30 ha. 


En complément de ces observations détaillées nous faisons état d’autres 
espèces notées de 1982 à 1985 dans cette station centrale, mais disparues en 
1985-86 (Annexe I). 


TABLEAU I. — Relevés météorologiques de Yaoundé pendant la période de l’étude 
(Températures moyennes). 


Weather records from Yaoundé for the period of the study (Mean temperatures). 








1985-1986 nov DEC JAN FEV MAR AR 
TEMP. maxi 28,8° 28,0° 29,9° 33,3 29,1° 29,5° 
TEMP. mini 19,6 19,0° 19,3° 20,3° 19,1° 20,0° 
PLUVIOSITE 180,7 9,8 22,5 a1,2 n6,7 107,5 
INSOLATION 174,8 180,8 207,0 149,9 167,0 189,6 





Délimitation spatiale des associations végétales. 


Cette zone péri-urbaine était jadis cultivée et 5 étangs artificiels ont été amé- 
nagés sur le cours d’un ruisseau créant ainsi un sol marécageux, notamment 
autour du premier étang (Fig. 4). Depuis 10 ans les cultures ne sont plus auto- 
risées que dans ce bas-fond, et depuis lors s’est créé un équilibre écologique 
dont la structure est donnée par la Figure 3. Pour établir celle-ci nous avons 
pris en compte la composition floristique des associations et leur dynamique. 


Les formations herbeuses permanentes. 


Ce sont des prairies à Panicum maximum parsemées de Centrosema pubes- 
cens, Mimosa invisa et d’Eupatorium odoratum (Composée exotique invasive). 
Elles sont bordées par deux grandes Graminées, Sorgum arundinaceum et 
Penisetum purpureum. Ces formations installées sur les pentes sont régulière- 
ment coupées ou brûlées en décembre ou janvier. Au début du mois de mars 
15 % de cette pelouse ont été remaniés par de grands terrassements (« 3 », 
Fig. 3). Ces prairies sont parsemées de grands arbres, palmiers à huile et man- 
guiers principalement, pouvant atteindre 30 m de hauteur. 


La zone cultivée. 


Elle est découpée en petites parcelles ne dépassant pas 0,5 ha où l’on cultive 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 3. — Structure de la végétation dans la station-échantillon étudiée autour de 
l'étang n° 1. Les prairies « 1 » ont été brûlées alors que les autres ont été coupées. Le 
lopin « 2 » est une friche de plus d’un an. En « 3 » le sol a été mis à nu au mois de 
mars. Les tiretés délimitent deux zones avec gazon et sol nu. Les bâtiments sont repré- 
sentés dans le parc de l’Université. Relevés effectués par triangulation et d’après une 
photo aérienne (1974). 





Vegetation structure in the sample study site at lake n° 1. Meadows « 1 » were burnt and the others cut. Plot « 2 » 
had been abandoned for more than a year. The soil in « 3 » was laid bare during March. Buildings in the university 
campus are shown. Information taken by triangulation and from aerial photographs. 


Canne à sucre, Manioc, Arachide, Maïs ou Bananier. On ne peut vraiment pas 
parler de cycle de jachère, mais certains lopins peuvent être laissés en friche et 
ils se peuplent alors de P. maximum, S. arundinaceum ou bien d’Eupatoire 
(E. odoratum), ou bien encore de Sensitive (M. invisa) si le sol est peu épais 
au-dessus de la roche. Au début du mois de mars les agriculteurs ont re- 
travaillé 30 % de cette surface réservée aux plantations. 


Les formations ligneuses. 


En bordure de la zone centrale étudiée, le parc de l’université est ombragé 
par des arbres plus denses que dans les prairies : des flamboyants (Denolix 
regia), des manguiers (Mangifera indica), des safoutiers (Dacryodes edulis) et 
des palmiers (Elais guineensis). Les allées sont bordées d’arbustes fruitiers : des 
goyaviers (Psidium gayava) et surtout Thevetia peruviana. 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 4. — Intégralité de la zone prospectée, avec représentation de l’itinéraire- 
échantillon et de l'emplacement des filets. « MELEN », cité par Germain er al. et 
Louette, est aujourd’hui un faubourg de la capitale. 1 à 5 : étangs. 





The whole of the prospected zone, showing the placement of the sample itinerary and net sites. « Melen » cited by 
Germain et al. and Louette is now a suburb of the capital. À to 5 : lakes. 


Des « formations ligneuses moyennes » très denses (5 à 10 m de hauteur) 
sont observées sur un sol marécageux impropre à la culture. Elles sont princi- 
palement composées par les essences suivantes : Voacanga thuarsi, Pseudos- 
pondias microcarpa, Ficus cyathistipula, Bridelia ferruginea, Elais guineensis, 
Hallea stipulosa. Les vestiges du jardin botanique de la Faculté des Sciences 
peuvent être classés dans cette catégorie structurale, bien que leur composition 
floristique soit différente, sur un sol plus sec {Voacanga africana, Funtunia 
africana, Alstonia booneï, Elais guineensis). Des plantes volubiles (Dioscorea 
spp., Coccinia bartesi, Zehneria scabra) rendent peu pénétrables ces hautes 
broussailles. 


Des « formations ligneuses basses » poussent sur un sol moins bien drainé 
que les précédents. Ce sont des broussailles épaisses à A/chornea cordifolia, 
Cyrtosperma senegalense, Cyclosorus striatus et Lygodium microphyllum, 
d’où émergent quelques Voacanga et jeunes palmiers. 


Source : MNHN. Paris 
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Les étangs. 


En 1983-84 l'étang n° 1, dans la zone centrale, était recouvert par Pistia 
stratoites ; et il avait été par conséquent déserté par les oiseaux d’eau observés 
en 1981-82. Puis, ces « laitues d’eau » ayant été enlevées, son peuplement s’est 
reconstitué avec le retour des Nymphaea et Ipomoea aquatica. Ces deux plan- 
tes aquatiques pénètrent entre les premiers Cyperus papyrus qui forment une 
couronne autour de l’étang et signalent ainsi le niveau maximum des eaux (en 
octobre puis avril). 


L'observation des oiseaux. 


La méthode principale utilisée pour localiser les espèces et estimer leur abon- 
dance est intermédiaire entre celle des «itinéraires échantillons » (Blondel 
1969) et celle des « plans quadrillés » (Pough 1950). En effet, un chemin de 
3,3 km était suivi à la vitesse moyenne de 1,5 km/h, de manière à prospecter 
l'intégralité des formations végétales définies ci-avant (Fig. 3 et 4). Quand la 
densité de la végétation était grande la vitesse de la marche était réduite, voire 
annulée sur un point haut permettant de surveiller l’ensemble. L’espèce était 
identifiée aux jumelles ou, éventuellement, grâce à ses émissions vocales, en 
particulier pour Chlorocichla simplex, Hypergerus atriceps, Platysteira cyanea 
et Limnocorax flavirostra que l’on n’observe pas facilement. 


L'abondance stationnelle d’une espèce (a) est donnée par le nombre total 
d’individus notés à droite et à gauche du chemin suivi ; elle peut être relativi- 
sée (AR) par rapport à l’abondance de toutes les espèces confondues de février 
à avril (Tabl. III, où l’on a ajouté les effectifs capturés et observés pour le cal- 
cul d’une abondance relative générale ARg). Pour l’analyse du peuplement de 
chaque type de biotope nous avons préféré prendre en compte la fréquence 
d'observation spécifique (% de 18 itinéraires ; Tabl. V, et Tabl. III pour la 
fréquence stationnelle, F). Les densités spécifiques absolues (D, sur 30 ha) ont 
été estimées en retenant le nombre maximum d’individus notés au cours d’un 
itinéraire pour 37 espèces bien cantonnées et régulièrement observées 
(Tabl. ID). 


Les espèces qui ne se posaient pas dans la zone surveillée n'ont pas été 
comptabilisées (Milvus migrans, Apus affinis, Cypsiurus parvus, Hirundo smi- 
thii et H. abyssinica, et Corvus albus). 


Au total ces observations ont duré 120 heures réparties entre 20 premiers iti- 
néraires d'entraînement (76 h) et 18 autres qui ont permis d’obtenir les don- 
nées numériques exploitées dans cette note. Cette étude systématique dans la 
station-échantillon a été complétée par des observations, non chiffrées, dans sa 
périphérie et pendant la même période (Fig. 4 et Tabl. II). Les 27 espèces 
reportées dans l’annexe I ont été identifiées par l’un de nous (J.P.D.) sur les 
mêmes 30 ha de 1982 à 1985. 


Un test statistique a permis d'établir, au seuil de signification de 0,05, que 
l’on notait plus d’espèces et d’individus le matin, surtout entre 6 h 30 et 
8 h 00. Par conséquent 3 itinéraires seulement sur 18 ont été suivis l’après-midi 
de 14 h 30 à 18 h 00. 


Source : MNHN. Paris 
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Sans l’utilisation de filets japonais certaines espèces auraient échappé à 
l’analyse malgré la vigilance de l’observateur. Au total 4 filets ont été posés 
pendant 122 heures réparties entre 15 journées, et de préférence dans les bioto- 
pes peu pénétrables ou en lisière (Fig. 4). 


TABLEAU II. — Statut des espèces identifiées sur 80 ha en 6 mois, de novembre 1985 (n) 
à avril 1986 (a) : * : espèces comptées systématiquement sur 30 ha pendant 3 mois (f, 
m et a) auxquelles s’ajoutent 38 espèces résidentes observées chaque mois (dans la sta- 
tion échantillon, sauf Ceryle maxyma vu autour de l'étang n° 3 ; cf. tableau V). () 
espèces notées en périphérie de la station centrale. x : espèce rare capturée. 1 : non- 
citée par Germain et al. autour de Yaoundé. 2 : non-citée par Louette dans la région 
de Yaoundé. 3 : inconnue dans la zone forestière du Sud-Cameroun. A ces espèces 
« nouvelles » s'ajoutent 12 résidents réguliers (pour 1 : A. africana, S. semitorquata, 
T. afer, H. senegalensis, C. anonyma, P. leucopogon, C. monteiri, P. ocularis ; pour 
2 : H. atriceps et pour 3 : D. poecilolaemus, H. smithii, C. lateralis). La présence 
d'individus en plumage juvénile a été enregistrée pour chaque mois (% de 17 espèces 
testées). 





Status of the species identified on 80 ha during 6 months, from November 1985 (n) 10 April 1986 (a). * : species 
counted systematically on 30 ha during 3 months (f, m and a) to which can be added the 38 resident species seen in 
every month (in the trial site, except Ceryle maxyma seen near lake n° 3 ; see Table V). () : species seen on the outs- 
kirts of the central site. x : captured rare species. 1 : not cited by Germain et al. around Yaoundé. 2 : not cited by 
Louette around Yaoundé. 3 : unknown in the forest zone of south Cameroon. To these « new » species are added 
12 regular residents (for 1 : A africana, S. semitorquata, T. afer, H. senegalensis, C. anonyma, P. leucopogon, 
C. monteiri, P. ocularis ; for 2 : H. atriceps and or 3 : D. poecilolaemus, H. smithii, C. lateralis/. The presence of 
individuals in juvenile plumage was noted for each month (% for 17 species tested). 
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Traitement informatisé des données. 


Une matrice des fréquences spécifiques dans les diverses formations végéta- 
les est trop analytique (Tabl. V). Donc nous avons voulu faire ressortir les 
principes de la distribution par une analyse factorielle des correspondances. 
ont été traitées par le programme « ANAFACOR » (Lagarde 
et adapté par nos soins pour un Amstrad CPC 664. 


Nous maintenons l'analyse au niveau spécifique parce que les sous-espèces 
observées corroborent l'analyse de Louette (1981) sur leur allopatrie ou éven- 
tuellement leur hybridation. Nous reprenons la nomenclature utilisée par cet 
auteur qui a révisé celles du White (1961 à 1965) et de Mackworth-Praed 
(1970) à la suite de son analyse biogéographique de l’avifaune du Cameroun. 





RICHESSE ET DIVERSITÉ GÉNÉRALES 


Richesse en espèces. 


95 espèces ont été identifiées sur 80 ha, pendant 6 mois d’observa- 
tion. Au cours de la même période, 88 espèces ont été comptées sur les 
30 ha de la station-échantillon (Tabl. II et Fig. 5). Le maximum de 
75 espèces donné par la Figure 5 est sous-estimé en raison des insuffi- 
sances de la méthode utilisée. Les observations à l’affût et les captures 
au filet montrent bien l’imperfection de l’investigation itinérante. 
Notre choix de réaliser les observations chiffrées sur 18 itinéraires est 
justifié par l’inflexion de la courbe cumulative. Celle-ci, relativement 
brusque, signale que certaines espèces sont difficiles à observer quand 
on se déplace, et selon un programme sans doute trop discontinu pour 
une communauté fluctuante. 


Cette richesse globale est nuancée par la probabilité d’observer 
effectivement les espèces chemin faisant. Ainsi, selon le mois consi- 
déré, le nombre d’espèces notées passe de 52 à 73. Le maximum cor- 
respond à la deuxième partie de la grande saison sèche (janvier- 
février). Par conséquent l’augmentation de la richesse est vraisembla- 
blement due à la dispersion des espèces résidentes cherchant à 
s'implanter autour des zones humides, mais aussi à l’erratisme des 
migrateurs eux-mêmes (Tabl. II : bilans mensuels, en bas à droite). 

Après le 15 février, 59 espèces (S) ont été notées de part et d’autre 
des 18 itinéraires-échantillons, avec une moyenne (S) de 33,3 espèces, 
un maximum de 42, un minimum de 25, un écart standard (o) de 4,4 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU III. — Physionomie du peuplement, d’après les abondances spécifiques 
(18 itinéraires) : am — nombre maximum sur 1 itinéraire ; à = abondance moyenne : 
v = o/a = indice de variabilité ; F (18) = fréquence (IL. 18) ; C = capturés (*: 
repris) ; AR, = abondance relative d’après les seules captures ; AR, = abondance 
relative selon les 2 méthodes ; D = densité estimée sur 30 ha. À cette liste s'ajoutent 
6 espèces uniquement capturées 2 fois (C. klaas, P. bilineatus, M. aquatica) où 1 fois 
(P. trochilus, C. natalensis, S. virens). Au total 358 individus ont été capturés, et en 
moyenne 302 individus ont été notés par itinéraire. 


am = maximum number on one itinerary ; & = mean abundance ; v = o*/a = variability index ; F(18) = frequency 
li. 18) à C = captures (" : retrap) ; ARÇ = relative abundance from captures ; AR4 = relative abundance using 
both methods ; D = estimated density on 30 ha. To this list are added 6 species only caught twice (C. klaas, P. bili- 
neatus, M. aquatica) or once (P. trochilus, C. natalensis, S. virens). À (ofal of 358 individuals were caught, and an 
average of 302 invididuals noted on each itinerar. 
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1. Ploceus cucullatus 
2: Passer griseus 

3. Lonchura bicolor 

4: Lonchura cueullta 
5. Ploceus nigerrinus . 
6: Ardeola ibis 
7 
8 





: Colius striatus 
 Serinus mozambicus 
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10. Centropus monachus 

112 Lanius collaris 

12 Turdus pelios 

13. Francolinus squamatus 

14: Clytospyza monteiri 

15: Streptopelia semitorquata 

16: Nectarinia chloropygia 

17. Byenonotus barbatus 

18. Limnocorax flavirostra 

19. Acrocephalus arundinaceus 

20. Eurystomus glaucurus . 

21: Cisticola cantans 

22. Ploceus ocularis 

23. Actophilornis africans 
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30. Prinia leucopogon 
31: Perohyrio alleni 
32! Cisticola lateralis 
33. Lamprotornis purpureus 
34: Hirundo senegalensis 
35: Mesopicos goertae 

36. Nectarinia vertical 
37. Trochocereus. Longicauda 
38: Mecronyx croceus 

39. Crex egregia 

40. Muscicaps striate 
41. Terpsiphane viridis 
42. Alcedo cristata 

43. Merops pusillus 

44: Nycticorax Teuconotus 
45. Ardeola ralloides 

46. Cossypha niveicapilia 
47. Camaroptera brachyura 
48. Dendropicos fuscescens 
49. Cisticela anonyna 

50. Floceus nigricollis .. 
51. Saxicola rubetra 

52: Ardea purpur 

53. Dendropicos poeci lolaenus 
54. Nigrita canicapilla 

55. Aerocephalus scirpaceus 
56. Tringe glareola 

ST. Chrysococeyx caprius 
59. Gellinago gallinago 

59. Tchagra senegala 
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FIG. 5. — Courbe cumulative de la richesse stationnelle en fonction du nombre d’iti- 





néraires suivis. D'autres espèces ont été observées dans la station les jours de capture ou 
bien capturées mais non observées directement. 


Cumulative graph of the numbers at each station as a function of the number of itineraries. Other species were 
seen at the station during capture days or were capured without being seen in the field. 


et un coefficient de variabilité (CV = 100 9/5) de 13,4 %. Il devient 
nécessaire de préciser la physionomie réelle du peuplement en analy- 
sant les abondances spécifiques, pour cette période de fin de saison 
sèche et de début de grande saison des pluies. 





Diversité du peuplement. 


Elle est estimée dans le tableau III, qui prend en compte les obser- 
vations directes systématiques et les captures aux filets. 61 % des 
65 espèces ont une probabilité (P) d’être observées directement d’au 
moins 1/3. Elles cumulent 98,3 % des effectifs comptabilisés. 28 % 
des espèces peuvent être vues quasiment à chaque passage (P > 0,89 ; 
75 % des effectifs). Pour 52 % des oiseaux (97,1 % des effectifs) on 
observe au moins en moyenne 1 individu sur 3,3 km (27 à 30 ha). 


Les 8 ou 9 espèces les plus communes se distinguent également des 
autres par une abondance inattendue (Fig. 6) laquelle signale, selon 
toute vraisemblance, que leurs populations sont en phase d’expansion. 


Source : MNHN. Paris 
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RANG D'ABONDANCE RELATIVE CROISSANTE 





FIG. 6. — Corrélation entre l’abondance relative spécifique et le rang 
(cf. tableau III : Y = log, ARg et X = 66 - (rang)). 


Correlation between relative species abundance and rank (cf. Table III : Ÿ = loge ARg and X = 66 — (rank). 


Ce sont des oiseaux grégaires, des consommateurs primaires (sauf 
Ardeola ibis), des pionniers des formations forestières en voie de 
régression et envahies par les graminées. 


L’abondance relative (ARg) donnée par le Tableau III, est en partie 
faussée par l'inégalité des possibilités d’observation et de capture spé- 
cifiques. Toutefois elle conduit au calcul d’un indice de la diversité 
stationnelle du peuplement (d) : d = — £LAR&g.log; ARg = 4,37 
(équitabilité E = d/log, 65 = 0,72). 


ORGANISATION SPATIALE DU PEUPLEMENT 
Après une analyse critique de nos résultats nous les présenterons de 
manière plus synthétique. 
Physionomie détaillée. 
Les différents biotopes s’ordonnent selon une richesse spécifique 
globale qui peut être ramenée à l’unité de surface (Tabl. IV) : (1) zone 


cultivée (8,3 espèces par hectare) ; (2) formation ligneuse moyenne 
(G6,4/ha) ; (3) formation ligneuse basse (22,1/ha) ; (4) prairies (2/ha) 
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TaBLEAU IV. — Richesse en espèces (N = 65) et surface des formations végétales de la 
station-échantillon (cf. fig. 3). Formations ligneuses moyennes (AM), basses (AB) ; 
zone cultivée (PL) ; formations herbeuses (HE) et à papyrus (CC). Les proportions 
sont entre parenthèses (%). 


Species richness (N = 65) and surface of vegetation types in the trial site (cf. fig. 3). Medium woody formations 
(AM), low formation (AB) ; cultivated zone (PL) ; grassland (HE) and Papyrus (CC). Proportions are in brackets 
(%). 








FORMATIONS au A8 PL HE ce ETANG 
SURFACE, ha 1,1(4,2) 1,4(5,2) 6(23) 13,3 (51) 1,1 (4,1) 3,4 (13) 
RICHESSE 40 (62) 31048) 50 (77) 27 (42) 15(23) 3 (5) 





et (5) formation à papyrus (13,6/ha). L'indice d’homogénéité spécifi- 
que intrabiotope (Hb) conduit à la même classification sur la base des 
57 espèces observées directement (Tabl. V, où Hb = e! pour 
h = — LFi.log. Fi, où Fi est la fréquence relative de chaque espèce 
dans un biotope déterminé). Les grands arbres, dispersés dans les prai- 
ries mais traités à part, ont le même rang que ces dernières mais bien 
sûr avec des groupes d’espèces différents. 


30,5 % des espèces observées ont une amplitude d’habitat (aH) 
supérieure à la moyenne théorique de 3 (Tabl. V, où aH = € pour 
h’ = -— £F'j.log F'j, où F'j est la fréquence relative de chaque 
espèce dans chacun des 6 biotopes ; moyenne de aH égale 2,58). Une 
plus grande tolérance de ces 18 espèces « eurytopes » n’est pas globa- 
lement liée à une plus grande abondance relative (comparer les rangs 
dans les Tableaux III et V). Cependant une corrélation positive existe 
entre ces deux caractères pour Ploceus cucullatus, P. nigerrimus, 
Colius striatus, et dans une moindre mesure pour Centropus mona- 
chus et Lanius collaris dont la fréquence est grande mais la densité 
plus faible. Cette corrélation devient négative pour Prinia leucopogon, 
Muscicapa striata et Hypergerus atriceps, plus dispersés et rares que 
les espèces précédentes. 


A l’autre pôle du gradient de tolérance vis-à-vis des biotopes se 
trouvent les espèces relativement abondantes mais qui ne sont obser- 
vées que dans un seul type structural (cf. bas du Tabl. V). Ce der- 
nier peut être un gagnage (pour Ardeola ibis, Trochocercus longi- 
cauda, Saxicola rubetra, Terpsiphone viridis) un lieu de repos, de sur- 
veillance ou d’ensoleillement (pour Ardea purpurea et Hirundo sene- 
galensis), ou un lieu de passage dans lequel l'espèce est mieux visible 
(Nycticorax leuconotus). 
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Pour certaines espèces discrètes et farouches il est évident que la fai- 
blesse de aH est un artefact dû à la méthode d'observation. Le fait 
qu’on les capture ailleurs le montre bien (C/ytospiza monteiri, Cossy- 
pha niveicapilla, Alcedo cristata). D’autres espèces peuvent avoir une 
amplitude d’habitat réelle plus forte que celle calculée, par exemple 
parce qu’on les observe mieux dans leurs habitats marginaux, alors 
qu’en réalité elles passent plus de temps dans un autre biotope où elles 
restent invisibles quand on se déplace. Ainsi, Camaroptera brachyura 
semble préférer les prairies, alors que si l'observateur est à l’affût il la 
voit plutôt dans les fourrés denses et les haies. Macronyx croceus sem- 
ble éviter les prairies, alors qu’en réalité on ne la remarque pas quand 
elle s’y laisse choir. Limnocorax flavirostra se voit bien dans les plan- 
tations qui bordent le ruisseau, mais en fait il passe la majeure partie 
de son temps dans les fourrés denses du marécage de AM et AB. 
Enfin, les chasseurs aériens (Eurystomus glaucurus, Hirundo senega- 
lensis) n’ont été notés que quand ils étaient posés, alors qu’ils chassent 
dans tout l’espace aérien de la station, comme les martinets. 


Facteurs structurant la communauté, 


L'analyse factorielle des correspondances effectuée à partir de ce 
tableau des fréquences permet d’avoir une vision plus synoptique de 
l’organisation du peuplement (Fig. 7). Il est néanmoins nécessaire de 
rappeler le « poids » de chaque point-espèce (N, cf. Tabl. V), parce 
que les plus faibles restent peu significatifs, peu influants. 


Cette représentation graphique rend compte de 61 % de la variance 
et situe relativement les biotopes selon leur ressemblance avicénotique. 
Le premier « facteur » (axe 1) est deux fois plus représentatif que le 
second. Il oppose les milieux bas, herbeux (à gauche) aux grands 
arbres (à droite). Il ordonne ainsi les oiseaux selon un gradient de hau- 
teur préférée (sauf les artefacts déjà signalés). Le deuxième facteur 
détecte un gradient d’hydrophilie des habitats, puisque les prairies et 
les grands arbres (en bas) sont les plus haut placés dans le paysage. A 
l’autre pôle (en haut), sur l’étang, se trouveraient la Talève d’Allen 
(P. alleni) et le Jacana africain (A. africana) qui vont se dissimuler 
dans les papyrus, volent d’un étang à l’autre, mais ne vont jamais 
dans les autres milieux. 


Ce traitement fournit directement d’autres informations « ressenties 
intuitivement » à la lecture du Tableau V : (1) la proximité des points- 
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FiG. 7. — Analyse factorielle des correspondances de la fréquence des espèces dans les 
diverses formations végétales. A ces 43 espèces représentées s'ajoutent les espèces obser- 
vées dans un seul milieu (encadrés). Quatre classes de « poids » (N, cf. tableau V) sont 
symbolisées : gros rond noir (supérieur à 27) ; petit rond noir (supérieur à 13) 
rond blanc (supérieur à 4) ; petit rond blanc (inférieur à 4 contacts). Valeur du lien : 
0,784 / 5; x2 = 3521 ; valeur Béta : 228. 





Factorial analysis of correlations of the frequence of species in the different vegetation types. To these 43 species 
are added species seen in only one habitat (framed), Symbols represent four status classes (N, ef. Table V) : large 
black circle (more than 27 contacts) ; small round circle (more than 13) ; large clear circle (more than 4) ; small clear 
circle (less than 4 contacts). 


Bond value : 0.784/5 ; x? = 3 521 ; beta value : 228. 


espèces dans le plan signale leur affinité topique et (2) plus une espèce 
a un indice d’habitat (aH) fort plus elle est placée près du centre de 
gravité interfactoriel. 

Encore faut-il prendre des précautions de lecture. Ainsi, le petit 
Cossyphe à tête blanche (C. niveicapilla) devrait être placé plutôt vers 
AB et AM, compte tenu de la localisation de ses chants matinaux et 
des observations à l’affût en cours de journée. Le Camaroptère à dos 
gris (C. brachyura) devrait être rapproché de AM, où l’on entend le 
plus souvent ses cris d’alarme avec ceux de la Fauvette-roitelet à gorge 
blanche (P. leucopogon) et de la Moucherolle de Paradis, T. (Tchi- 
trea) viridis, elle aussi mieux observable en milieu ouvert, où elle est 
moins bruyante. 
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TABLEAU V. — Fréquences spécifiques (%, 18 itinér.) et éventuellement nombre réel 
capturé (entre parenthèses) dans les diverses formations végétales. AH = Grands 
arbres ; AM = Form. ligneuse moyenne ; AB = form. ligneuse basse ; PL = zone 
cultivée ; CC = form. à papyrus : HE = form. herbeuse. aH = amplitude d'habitat 
N = nombre total de contacts (108 espérés). Porphyrio alleni et Actophilornis afri- 
cana n'ont pas été représentés car ce sont les 2 seules espèces qui aient été vues sur 
l'étang, avec une fréquence respective de 61,1 % et 83,3 %. 


Species frequencies (%, 18 itineraries) and where appropriate total number captured (in brackets) in the various 
veseiation types. AH = Large trees ; AM = medium woody formation ; AB = low woody formation ; PL = cul. 
tivated zone ; CC = Papyrus ; HE = grassland. aH = habitat amplitude ; N = total number of contacts (108 spe- 
cles). Porphyrio alleni and Actophilornis africana aren'! included as they were the only 1wo species seen on the lake, 
with a respective frequency of 61.1 % and 83.3 % 
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Les espèces centrales sont bien représentatives de ces milieux 
« secondaires » hétérogènes (L. collaris, P. cucullatus, C. simplex, 
P. ocularis, P. barbatus, S. mozambicus, T. afer et C. picta). 11 fau- 
drait leur adjoindre le Coliou strié (C. striatus), apparemment satellite 
mais en réalité « opportuniste », qui va en fin d’après-midi dans les 
plantations pour y consommer des feuilles de plantes cultivées, de la 
terre et pour y prendre des bains de poussière. D’autre part, il niche 
dans les grands arbres et les petits palmiers dispersés dans les prairies 
où il ne se fait pas remarquer (Decoux 1985). Par contre il faudrait 
soustraire à cette liste centrale l’Alouette sentinelle (M. croceus) qui 
s’alimente et niche dans les prairies (cf. ci-dessus). 


La Rousserolle turdoïde (A. arundinaceus), plus souvent entendue 
que vue, est un migrateur commun chaque année dans cette station. 
Son emplacement sur l’axe CC/AB-HE doit être lu comme une préfé- 
rence pour les hautes formations herbeuses hydrophiles (éloignées de 
AH). La Grive kurrichane (T. pelios) est également commune, et 
l'esthétique de ses chants rivalise avec celle du Cossyphe dès les pre- 
mières pluies (Annexe I1). Son attraction vers AB n’est qu’apparente, 
parce qu’on l’y voit bien. En pleine saison des pluies elle suit le sol 
dénudé humide qui longe le ruisseau, à la recherche des vers de terre 
pour ses nichées (entre AB et PL). Sinon elle est aussi fructivore et 
expulse les Bulbuls et les Colious des figuiers et des Voacanga de AM 
et AH. 


Enfin il faut signaler que la projection dans le plan factoriel de la 
Cisticole babillarde (C. anonyma) est faussée parce qu’elle « ne fait 
pas le poids » (Tabl. V : 2 fois plus fréquente en HE qu’en PL). La 
même sous-estimation se retrouve pour la Moucherolle, le Tisserin à 
lunettes (P. nigricollis), le Pic cardinal (D. fuscescens, qui va tambou- 
riner sur les branches mortes de AB) et pour le Petit Martin-pêcheur 
huppé (A. cristata), qui évite bien sûr HE et AH, mais pas AM ni PI 
où coule un ruisseau sous couvert végétal. 


DISCUSSION ET CONCLUSIONS 


Cette première étude, macroscopique et très localisée, du peuple- 
ment régional montre ses limites. Cependant six points d’importance 
générale peuvent être soulignés : 
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+ La richesse et la diversité en oiseaux de ce paysage anthropique 
sont fortes. La première atteint, en six mois d'observation, 88 espèces 
sur 30 ha et 95 sur 80 ha, et.122 espèces en 4 ans sur ces mêmes 80 ha 
(Annexe 1). Cette particularité est une conséquence de l’hétérogénéité 
écologique de la station étudiée ; mais aussi des mouvements de popu- 
lations notables dans ces milieux secondaires, surtout pendant la sai- 
son limitante (grande saison sèche, Annexe III). Nous montrons ci- 
après que cette richesse est aujourd’hui augmentée en conséquence de 
l’évolution bio-climatique du Cameroun. 


+ 32 espèces, signalées par (1) dans le Tableau II et l’Annexe I, sont 
bien retrouvées autour de Yaoundé, alors qu’elles n’y avaient pas été 
observées par Germain ef al. (1973). 


+ D’après Louette (1981), la Bécassine des marais ne ferait que tra- 
verser la zone forestière du sud-Cameroun, sans y hiverner (voir aussi 
Brosset et Erard 1986, p. 60). Nos observations montrent qu’elle peut 
au contraire s'installer pour 3 à 5 mois dans un lieu marécageux 
(Annexe II, Gallinago gallinago). 


+ La reproduction du Faucon ardoisé (Falco ardosiaceus) passe 
pour s’effectuer exclusivement dans les nids de l’Ombrette (Scopus 
umbretta, Brown et al., 1983). Nos observations établissent que cette 
dépendance n’est pas absolue (Annexe I ; voir aussi l'observation de 
J. M. Thiollay en Côte-d'Ivoire, 1976). 

+ La propostion de Germain et al. (1973) selon laquelle il n’y aurait 
qu’une seule espève de Brève au Cameroun, et donc en Afrique 
(Pitta angolensis), est validée par la capture d’un hybride entre les 
deux groupes (pulih et reichenowi) dans la zone forestière (Annexe I). 
Comme à 50 km plus au nord, l'individu examiné présentait un cou et 
une poitrine de phénotype intermédiaire, olive et brun. 


+ 24 espèces, signalées par (2) ou (3) dans le Tableau II et 
l’Annexe I, sont notées pour la première fois dans la région de 
Yaoundé, dont 15 (3) étaient inconnues jusqu’à ce jour dans la zone 
forestière du sud-Cameroun, et 1 inconnue dans le pays. Ces apparen- 
tes nouveautés pourraient provenir d’une observation plus systémati- 
que que celles réalisées auparavant ; mais en réalité il ne s’agit pas de 
n'importe quels oiseaux et il est nécessaire d’approfondir la question. 

Larus ridibundus était inconnue au Cameroun, mais on la connais- 
sait sur la côte, au Nigeria, et à l’intérieur, au Tchad. Deux autres 
migrateurs ont été observés le même jour avec la Mouette rieuse : le 
Pilet (Anas acuta) et le Grand Gravelot (Charadrius hiaticula, 
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Annexe II). Cette présence simultanée à Yaoundé d’oiseaux d’eau con- 
nus sur les côtes occidentales et autour du lac Tchad (Vielliard 1971 et 
1972, Elgood et al. 1966) pourrait provenir d’une dérive aérienne au 
cours de leur migration ; toutefois les observations ultérieures pour- 
raient, au contraire, montrer qu’il s’agit d’une tendance à l’expansion 
pour ces espèces. 


Par contre, la présence dans notre région de trois nouveaux Sylvii- 
dés est sûrement l'indication d’une expansion méridionale de ces 
migrateurs paléarctiques (Phylloscopus bonelli, qui hiverne chaque 
année à Yaoundé, Hippolais pallida opaca et Acrocephalus schoeno- 
baenus). En effet les deux premiers n’étaient signalés que du nord du 
pays, et le dernier était connu jusqu’à la zone pré-forestière, au sud du 
plateau de l’Adamaoua. En Afrique orientale le Phragmite des joncs 
migre beaucoup plus au sud (Mackworth-Praed 1970), et il hiverne 
régulièrement dans les clairières du nord-est du Gabon (Brosset et 
Erard 1986). En revanche, d’après ces derniers auteurs, le Pouillot de 
Bonelli n’arrive qu’exceptionnellement dans la région de Makokou 
(en 1974). 


Cette tendance à l’expansion vers le sud est retrouvée chez des espè- 
ces résidentes dont la limite la plus méridionale connue était le haut 
plateau de l’Adamaoua (Lamprotornis purpureus, Onycognathus 
morio, Hirundo smithii et Dendropicos poecilolaemus), ou la zone de 
savane pré-forestière au nord du fleuve Sanaga (Falco ardosiaceus, 
Macronyx croceus, Tchagra senegala, Cisticola lateralis et C. natalen- 
sis, Sphenoeacus mentalis, Nectarinia cuprea et Cynnyricinclus leuco- 
gaster). On ne sait pas jusqu'où vont ces oiseaux ; mais l’observation 
du Petit Pic tacheté (D. poecilolaemus) à Moloundou, dans le sud-est 
du Cameroun, pourrait bien ne pas être une erreur (voir Louette 
1981). Dans ce cas il serait intéressant d’étudier précisément les peu- 
plements de cette dernière région, parce qu’il est vraisemblable qu’elle 
ait gardé longtemps des relictes post-glaciaires de savanes (Letouzey et 
Maley, communications personnelles). La question est effectivement 
de savoir d’où viennent les espèces savanicoles des zones défrichées de 
la forêt équatoriale. La vaste poche de savane relictuelle de Booué (où 
habite l’Alouette sentinelle, Brosset et Erard 1986) ne joue-t-elle pas 
aujourd’hui le rôle d’un centre de dispersion intraforestier ? 


Pour ce qui est des nouvelles espèces de la région de Yaoundé, il est 
probable qu’elles suivent la transgression des formations herbeuses, 
elle-même sous influence anthropique. Cette interprétation est confir- 
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PLUVIOSITE MENSUELLE (mm) HYGROMETRIE MINIMUM (2) 








FiG. 8. — Variation des moyennes mensuelles (1) des minimums d’hygrométrie, 
ordonnées de droite, en haut, et (2) de la pluviosité, ordonnées de gauche, en bas. 
L'amplitude de variation est représentée pour la période de février 1962 à novembre 
1985. La pluviosité réelle de 2 années climatiques remarquables est surajoutée : 1966 
(2136 mm) et 1983 (1264 mm). 


Variation of monthly means (1) of minimum humidity, right-hand ordinate, top, and (2) rainfall, left-hand ordi- 
mate, bottom. Size of variation is shown for the period February 1962 to November 1985. The real rainfall for 1wo 
climatically remarkable years is superimposed : 1966 (2 136 mm) and 1983 (1 264 mm). 


mée par les études systématiques des peuplements d’Anoures et de 
Lépidoptères réalisées ces dix dernières années dans cette région 
(J. L. Amiet et M. Libert, comm. pers.). Mais cette avancée en forêt 
de la faune septentrionale pourrait aussi résulter de la crise climatique 
actuelle, très sensible au nord du 8° parallèle. La présence à Yaoundé 
de 3 nouvelles fauvettes paléarctiques et de 3 oiseaux d’eau connus 
autour du lac Tchad semble en tout cas l’attester. L'observation 
récente (mars 1985) de Musophaga rossae en pleine forêt du Gabon, 
soit à 600 km au sud de son aire de répartition connue (Brosset et 
Erard 1986), va également dans le sens de notre interprétation. 


L'arrivée à Yaoundé de ces espèces moins ombrophiles que celles 
qui caractérisent les formations secondaires pourrait être le signe de 
changements bio-climatiques locaux. Cette hypothèse est validée par le 
fait que le climat de la région de Yaoundé est de moins en moins 
humide (Annexe III, Fig. 9). Qui plus est, des pluviosités extraordinai- 
rement faibles au cours des années climatiques 1976-77 et surtout 1983 
ont sévèrement perturbé les populations locales (voir par exemple 
Colius striatus, Decoux 1985). 
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Une réorganisation faunistique commence donc à se faire en consé- 
quence de cette transformation du paysage, des climats et probable- 
ment des biocénoses autochtones. Ainsi, une sympatrie secondaire 
peut aujourd’hui être observée pour des espèces connues jusqu'alors 
pour leur allopatrie, par exemple Cisticola lateralis et C. anonyma 
(Hall et Moreau 1970). Sans les activités humaines qui diminuent 
l’inertie forestière et augmentent la surface de contact entre la forêt et 
la savane, il est probable que de telles rencontres n’auraient pas existé 
au sein de la zone forestière. 
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FiG. 9. — Variations climatiques à Yaoundé depuis 1962-63. 
A. Pluviosités annuelles. 
B. En haut (Y, ordonnées de droite) : moyennes annuelles des minimums hygro- 
métriques. 
Enbas (Y’, ordonnées de gauche) : pluviosité mensuelle moyenne des 4 mois 
de saison sèche (N, D, J, F). 


Climatic variations at Yaoundé since 1962-63. 
À. Annual rainfall. 


B. Above (Y, right-hand ordinate) : vearls means of minimum humidity 
Below (Ÿ', left-hand ordinate) : mean monthly rainfall of the four months of the dry season (N, D, J, F] 


Source : MNHN. Paris 
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Enfin, la découverte à Yaoundé de deux espèces qui passent pour 
être plutôt orophiles (Falco tinnunculus rufescens et Rallus coerules- 
cens) demande un examen particulier (Annexe 1). 


La Crécerelle des clochers est déjà connue pour ses mouvements de 
population en dehors de la période de reproduction (jusqu’au lac 
Tchad, Bouet 1955). Mais à Yaoundé elle est sédentaire, ce qui infirme 
l’hypothèse d’une migration saisonnière de ses populations occidenta- 
les. 


Le Râle bleuâtre, probablement d’origine sud-africaine (Urban et 
al. 1986), est très discret : son aire de répartition est peut-être moins 
discontinue qu’on pourrait le croire (Parrot 1979, Brosset et Erard 
1986). En réalité on ne sait rien de ses mouvements de dispersion- 
émigration. 


De toute façon, la région de Yaoundé est connue pour héberger 
depuis longtemps des espèces ou sous-espèces orophiles qu’on retrouve 
sur les montagnes de l’ouest du pays (Anthus similis bannermani, Nec- 
tarinia preussi et Dryoscopus angolensis, Good 1953, Germain ef al. 
1973, Jensen et Stuart 1986). Ces deux espèces nouvellement observées 
à Yaoundé — ce qui ne signifie pas qu’elles viennent d'arriver — 
pourraient donc s’ajouter à cette liste des 3 espèces « para- 
montagnardes » déjà notées dans notre région. 


La discontinuité des populations actuelles sur et autour des massifs 
montagneux parfois très éloignés, a fondé l’hypothèse de Moreau 
(1966) selon laquelle un continuum biogéographique aurait existé par 
exemple entre le Cameroun et l'Afrique de l'Est pendant les périodes 
froides du Pléistocène. Cette conception a été réfutée théoriquement 
par Hamilton (1982). Nous pensons toutefois qu’il serait prometteur 
de tester systématiquement, et sur de plus courtes distances, l’hypo- 
thèse de Moreau, récemment remise en vigueur par des études palyno- 
logiques comparées en Afrique occidentale (Maley 1987). Le Came- 
roun offre un terrain idéal pour cette perspective. Parce qu’il dispose 
d’un système de peuplements orophiles, aujourd’hui « insulaires », 
distribués sur une sorte d’archipel montagnard occidental dépassant 
1 500 m, mais aussi sur des inselbergs très dispersés au sud de l’Ada- 
maoua et approchant cette altitude, par exemple près de Yaoundé 
(Fig. 2). 


Source : MNHN. Paris 
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ANNEXE I 


Liste commentée des 27 espèces identifiées dans la station-échantillon de Yaoundé, de 
novembre 1982 à février 1985, mais non-retrouvées pendant le cycle d’étude de novem- 
bre 1985 à avril 1986.(1), (2) et (3) : même signification bibliographique et historique 
que dans le Tableau IL. 


* Ixobrychus minutus (1), 1, IV 1984. 3 observations d'individus isolés ; zone cultivée et formation 
ligneuse moyenne, le long du ruisseau et dans le marécage, dans les broussailles. 

* Haliaetus vocifer (2) XII 1983. 1 sub-adulte de passage, houspillé en vol par des corbeaux. Fleuves 
Sanaga et Nyong à 50 km au nord et au sud. 

* Accipiter melanoleucus (1) I, IX, X 1983 et IV, VI 1984. Formations ligneuses et plantations. 
Tous en plumage immature. 

* Falco ardosiaceus (1) IX 1982 à VII 1984. Couple sédentaire ; aire à 25-30 m de haut à la cime 
d'un grand arbre étêté isolé ; 3 jeunes produits en mars 1984. Disparus en octobre 1984 ; remplacés 
par un couple de Crécerelles des clochers basé au même endroit (ef. Annexe 11). 

+ Rallus coerulescens (3) IL, IV 1983. 1 individu adulte, après 17 heures, le long du ruisseau dans une 
plantation d’arachides et dans une repousse herbeuse basse 

* Podica senegalensis (2) XII 1982. 1 individu aperçu deux fois en bordure de la formation de papy- 
rus de l'étang n° 1. 


Source : MNHN. Paris 
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* Gallinula chloropus meridionalis (2) 1982-83. 4 adultes sédentaires sur l'étang n° 1 où ils retour- 
naient les feuilles de nénuphars. Interterritorialité avec la Talève d’Allen {Porphyrio alleni). Dispa- 
rus à la suite d'une invasion de l'étang par les « laitues d'eau », remplacés en 1985 par la Talève. 

+ Treron australis (1) HI 1984. 8 individus attirés par un Ficus eriobotryoides en fructification. 

+ Bubo poensis XI, XI 1983. 1 individu, déplacement diurne, harcelé en vol et sous le couvert végé- 
tal par Corvus albus. 

+ Merops albicollis IX-X 1983. 5 individus, zone cultivée. Remplacés les autres années par Merops 
pusillus. 

+ Tockus fasciatus 11 1983. Un individu perché, égaré. 

* Lybius bidendatus (1) HI 1983. 1 individu isolé entre deux formations arbustives. 

+ Pitta angolensis (2) 11 1983. 1 mâle adulte capturé sur le campus de l'Université et mis en collection 
au Laboratoire de Zoologie. Son plumage montre un mélange des caractères des groupes pulih et 
reichenovi (voir Louette 1981). 

* Laniarus ferrugineus aethiopicus IX-X 1983. Couple basé dans les fourrés du jardin botanique de 
la Faculté des Sciences. Chant en duo caractéristique. 

* Myioparus plumbeus (2) IX-X 1983. 2 individus dans le jardin botanique. 

* Sphenoeacus mentalis (3) 1, X 1983. 3 contacts ; formations herbeuses de la zone cultivée et for- 
mation ligneuse moyenne. 

+ Hippolais pallida opaca (3) 1 1983. 3 individus capturés et bagués par 1. P. Takoumbeng en bor- 
dure de plantation. Peut-être présent en 1985-86 mais identification douteuse. 

+ Acrocephalus schoenobaenus (3) 11 198$. 2 individus chassant sous le couvert d’une haie d’Eupato- 
rium odoratum. 

+ Cisticola erythrops (1) IN 1983. 4 individus capturés par J. P. Takoumbeng en bordure de prairie. 
Entre en compétition avec C. cantans. 

* Nectarinia cupreus (2) 1, IV 1984. Groupe de 3 mâles de passage. 

* Pirenestes ostrinus (1) 11 1983. 2 individus capturés par J. P. Takoumbeng dans une plantation 
près du ruisseau. 

* Nigrita fusconota X 1983. 2 contacts sonores (eris nettement distincts de ceux de N. canicapilla qui 
est sédentaire et commun dans la station). 

* Spermophaga haematina (1) 1982 à VII 1984. 3 individus capturés et bagués. 

* Amblyospiza albifrons (1) 1 à VII 1984. Couple nichant dans une formation jeune de Penisetum 
Purpureum. 

+ Euplectes hartlaubi humeralis (1) 1982-83. Au moins 2 mâles basés en bordure de plantation, dans 
la zone marécageuse. 

* Onycognathus fulgidus (1) IX-X 1983. 1 mâle égaré. 

* Lamprotornis splendidus (1) IX à XI 1983. 1 couple cherchant à nicher dans un tronc étêté de pal- 
mier foudroyé. 








ANNEXE II 


Notes sur certaines espèces remarquables observées d'octobre 1985 à avril 1986. 


Anas acuta. 3 Pilets, 2 mâles et 1 femelle, ont été observés sur l'étang n° 2 du 10 au 17 janvier. 
Pandion haliaetus. Le Balbuzard-pêcheur, observé de novembre à février, venait survoler les étangs 
où il capturait des poissons (probablement Tilapia nilotica sur l'étang n° 1). 

Falco tinnunculus rufescens. Le couple de Crécerelles des clochers, basé dans la station, dormait en 
périphérie dans une carrière de latérite abandonnée. Le 29 mars : capture d’un oisillon de Colius 
striatus d'une douzaine de jours (semi-nidicole) ; houspillé en vol par un Corvus albus le rapace a 
lâché sa proie. 

* Charadrius hiaticula. 5 Grands Gravelots observés sur la plage vaseuse de l'étang n° 2 le 
17 janvier, en compagnie des Mouettes rieuses. 

Gallinago gallinago. Une Bécassine des marais observée 5 fois du 25 novembre au 28 décembre, 
puis le 4 avril. Il est probable que ces observations concernent le même individu, parce qu'elles ont 
été effectuées au même endroit (entre des billons, dans le marécage). 

* Larus ridibundus. 4 Mouettes rieuses observées 5 fois du 10 au 28 janvier sur l'étang n° 2. 

* Ceryle maxyma. Un Martin-pêcheur géant venait chaque soir se placer à la cime d’un mât de 
l'étang n° 3 où il péchait des Tilapia. 


Source : MNHN. Paris 


152 Alauda 56 (2), 1988 


* Cossypha niveicapilla. La plasticité du répertoire vocal du petit Cossyphe à tête blanche est 
notoire. Ses capacités remarquables d’imitateur sont moins connues : elles sont si parfaites qu'elles 
attirent inévitablement les « modèles » qui se mettent alors à émettre ensemble des cris d'alarme, 
comme s’il y avait un prédateur ! Note du 28 mars, pendant 15 min ; imitations successives : 
alarme de Colius striatus et cri de détresse du jeune, alarme de Prinia leucopogon, de Pyenonotus 
barbatus, vocalisations spécifiques (triles), sifflet à roulette (terrain de football à 300 m...), alarme 
de C. striatus, de Camaroptera brachyura, de P. leucopogon, chant de Cisticola cantans, alarme de 
P. barbatus, de C. brachyura, chant de C. cantans, cris de Milvus migrans et enfin trilles spécifi- 
ques. 

Onycognatus morio. Le couple d’Etourneaux roupennes d'Alexandre est arrivé dans la station en 
février (le plumage de la femelle permet d'éviter une confusion avec O. fulgidus). Il a construit son 
nid dans un tronc de vieux palmier sans tête. 


ANNEXE IN 


Evolution de la pluviosité et de l’hygrométrie à Yaoundé de février 1962 à novembre 
1985. 


1. Pluviosité et hygrométrie minimale mensuelles (Fig. 8). 


Le climat de Yaoundé est de type équatorial guinéen à 4 saisons. La grande saison sèche (de la mi- 
novembre à la fin février), sous dépendance de l'anticyclone Harmattan, est aride et caractérisée par 
une « brume sèche », poussiéreuse, portée par cette masse d'air tropical. La « petite saison sèche » 
en juillet-août) est au contraire humide, caractérisée par des brumes matinales, et certaines années 
elle est inexistante (par exemple en 1984). 


2. Tendances climatiques depuis 1962 (Fig. 9, À et B). 


Nous prenons pour référence l’année climatique (commençant en décembre) de manière à mieux 
rendre compte de l'influence annuelle de la grande saison sèche. 


A) Si l'on ne considère que la pluviosité annuelle globale, les années 1984-85 ré-équilibrent la 
variation : la droite de régression signale l'indépendance des deux paramètres, malgré la crise climati- 
que culminant en 1976 puis 1983. 


B) Les minimums hygrométriques ne sont pas directement corrélés à de faibles pluviosités annuel- 
les globales. Les déficits maximums en vapeur saturante sont de plus en plus forts, même pendant des 
années à forte pluviosité globale (par exemple 1985). Le même indice d'augmentation de l’aridité est 
retrouvé, mais avec une plus forte variance, si l’on considère uniquement la pluviosité des grandes 
saisons sèches, laquelle devient de plus en plus faible. 
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LE NID ET LA PONTE DE PERISSOCEPHALUS TRICOLOR, 
COTINGIDAE, EN GUYANE FRANÇAISE 


par Olivier TOSTAIN 
2766 


Two nests with eggs of the Calfbird, Perissocephalus tricolor, were found in the tropi- 
cal rain forest of French Guiana on the 28th of October 1986 and the 28th of July 1987. 
The first egg (Fig. 2) was abandonned before hatching and the second one (Fig. 3) was 
unfertile and abandonned by the female while rotting. The two nests were platforms of 
pale twigs (Fig. 1), the internal cup furnished with more thin and darker Eugenia twigs 
(Myrtaceae). One nest was constructed 5 m high on a Posoqueria latifolia, Rubiaceae, 
the other 5,5 m high on an Eugenia coffeifolia, Myrtaceae, two middle-high trees of the 
undergrowth. 


One egg collected measured 48,30 x 34,15 mm, and showed grey brown to deep 
brown spots and marks over a yellowish grey ground color. 


Probably regurgitated by the incubating bird, a number of Euferpe oleracea and 
Oenocarpus bacaba palms seeds and seedlings were found just beneath one nest. 


INTRODUCTION 


L'Oiseau Mon-Père (Perissocephalus tricolor), ou Coracine chauve, 
l’un des plus gros Cotingidés de Guyane, est répandu sur l’ensemble 
du bloc forestier de l’intérieur. En dehors des arènes de chant où se 
regroupent les mâles en période d’activité nuptiale, l'espèce demeure 
cependant bien discrète, habituellement confinée aux strates supérieu- 
res de la voûte où s’épanouissent l’essentiel des arbres porteurs des 
fruits dont ils se nourrissent. De ce fait, et à l’image de Lipaugus voci- 
Jerans, très démonstratif sur ses postes de chant mais rarement repéré 
ailleurs, la nidification de Perissocephalus tricolor reste de nos jours 
un domaine peu exploré de sa biologie (Snow, 1982). Seule B. K. Snow 
(972) en a jusqu'alors apporté quelques éléments à l’aide de l’obser- 
vation en Guyana de trois nids occupés ainsi que de deux anciens nids. 
Deux œufs seulement avaient pu être examinés. 


Source : MNHN. Paris 
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En Guyane française, nous avons découvert deux nids contenant 
une ponte en octobre 1986 et en juillet 1987 sur les parcelles de la sta- 
tion de recherche de la piste de Saint-Elie (5°15’ N, 52°04’ W). Tout 
deux malheureusement furent abandonnés au stade œuf. La descrip- 
tion des nids, de leur support et enfin de l’un des œufs fait l’objet de 
ce travail. 


RÉSULTATS 
Description des nids. 


Le premier nid fut découvert le 28 octobre 1986 au sommet d’une 
petite colline en grande forêt de sol drainé, lorsqu’un oiseau s’envola 
juste au-dessus de moi à mon passage, dévoilant son site de reproduc- 
tion. A environ 5 mètres du sol, la plateforme de brindilles sèches est 
construite dans les branchages d’un arbre moyen du sous-bois, haut de 
8 à 9 mètres, un Posoqueria latifolia, Rubiaceae (Fig. 1). Y repose un 
œuf unique dans une coupe interne profonde de 3 cm et d’un diamètre 
de 14 cm, entièrement constituée d’un matelas de fins rameaux termi- 
naux dichotomiques d’un Eugenia sp, Myrtaceae. D'une épaisseur 
totale de 9 cm, le nid présente une large assise (25 X 40 cm) de bran- 
chettes plus grosses, à l'écorce grisâtre et où l’on distingue à nouveau 
de l’Eugenia mais aussi une essence indéterminée à feuilles opposées. 
Le tout présente un aspect hirsute indéniable. 


Le 28 juillet 1987, nous levions une femelle Perissocephalus tricolor 
sur l’œuf unique de sa ponte, à seulement une centaine de mètres du 
site précédemment évoqué, sur le flanc de la même colline. Cette fois- 
ci, le nid est placé à 5,50 mètres du sol environ, au sein de la ramure 
d’un petit arbre isolé en sous-bois, un Eugenia coffeifolia, Myrtaceae. 
L’amas de branchettes mortes entrelacées, souvent ramifiées, est ici un 
peu plus épais que le précédent (12 cm). On retrouve la construction 
en deux matériaux distincts : d’une part une large assise, d’environ 
35 x 40 cm, faite de rameaux pâles relativement forts (2,5 à 7 mm de 
diamètre) pour partie d’Eugenia sp. et pour partie d’une autre essence 
indéterminée à feuilles opposées (de nombreuses familles de plantes 
peuvent ici être suspectées). Si cette plateforme est fixée aux branches 
de l'arbre support par le seul jeu de son propre poids et du blocage 
des branchettes entre elles et dans les fourches, les axes de l’assise sont 
collés les uns aux autres en leurs points de contact par un mycélium 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 1. — Nid et œuf de Perissocephalus tricolor, piste de Saint-Elie, 
novembre 1986. Cliché O. Tostain. 


Nest and eggs of Perissocephalus tricolor « piste de St. Elie », November 1986. 





FiG. 2. — Détail de l'œuf de Perissocephalus tricolor reposant sur le lit de branchettes 
fines d’Eugenia. Piste de Saint-Elie, novembre 1986. Cliché O. Tostain 


Details of the egg of Perissocephalus tricolor on a bed of fine Eugenia twigs « piste de 
St. Elie », November 1986. 


Source : MNHN. Paris 
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blanchâtre. D’autre part enfin, la coupe interne du nid est faite d’un 
matelas épais de 4 cm de ces fines branchettes brun rougeâtre, axes 
terminaux des rameaux d’Eugenia, tous une ou plusieurs fois dichoto- 
miquement ramifiés. L’imbrication de ces matériaux entre eux produit 
un enchevêtrement solidaire assurant une remarquable tenue et une 
grande résistance à l’ensemble du nid. Profonde de 2,5 cm, la coupe 
présentait un diamètre extérieur de 18 à 19 cm, et un diamètre inté- 
rieur de 10 cm. Dans son entier, ce nid pèse 168 g. 


Description des œufs. 


L'œuf du premier nid relaté ici était inaccessible et fut photographié 
depuis un arbre voisin alors qu’il semblait avoir été abandonné depuis 
quelques jours déjà pour une raison inconnue. Nous relevâmes alors 
sa teinte beige pâle marquée de taches brun-violacé (Fig. 2), mais nous 
ne pûmes ni le mesurer ni le collecter. Il disparut par la suite. 


La femelle du second nid découvert fin juillet 1987 fut régulière- 
ment contrôlée en incubation jusqu’au matin du 1°" août. Sa confiance 
était telle qu’elle se laissa parfois approcher jusqu’en contrebas de son 
nid. À nouveau sans raison apparente, elle abandonna sa ponte 
dans l’après-midi du même jour. Cependant, son œuf s’avéra ensuite 
infertile. Il était entièrement pourri le 9 août lorsque nous le collec- 
tions. 


Cet œuf de Perissocephalus tricolor, 
conservé au Laboratoire d’Ornithologie 
du Muséum National d'Histoire Naturelle 
de Paris, mesure 48,30 X 34,15 mm, ce 
qui s’accorde avec les données de Snow 
(1982). Au jour de sa récolte, il pesait 
24,8 g. Sur un lit gris-jaunâtre se dessi- 
nent des mouchetures et taches brun 
foncé à gris-brun, plus densément répar- 
ties autour du gros pôle (Fig. 3). 





FiG. 3. — L’œuf de Perissocephalus tricolor (échelle 1/1). 
Piste de Saint-Elie, août 1987. Cliché O. Tostain. 


Egg of Perissocephalus tricolor (natural size) « piste de St. Elie ». August 1987. 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


En Guyana, Snow (1972) a montré que les pontes étaient déposées 
chez Perissocephalus tricolor en fin de saison sèche et au début de la 
saison des pluies. Dans ce sens, le nid découvert fin octobre 1986 cor- 
respond parfaitement à ce schéma, et semble alors lié au regain d’acti- 
vité vocale des mâles sur leurs arènes de parade après une interruption 
de près de cinq mois (mai à début octobre). Plus étonnante par contre 
est la ponte déposée en juillet 1987, et qui apparaît comme en marge 
du cycle de l’espèce. L’œuf clair qui en résulta serait-il le fait d’une 
jeune femelle inexpérimentée ? 


Une confirmation intéressante des observations de Snow en Guyana 
est l’utilisation très spécifique en un autre point éloigné de son aire de 
répartition par l’Oiseau Mon-père des branchettes de la Myrtacée 
Eugenia pour la garniture de son nid. C’est là un exemple supplémen- 
taire du choix extrêmement sélectif opéré par une grande variété 
d'oiseaux forestiers guyanais pour les matériaux constitutifs de leurs 
nids (obs. pers.). 


Enfin, le régime omnivore fortement empreint de frugivorie fait de 
Perissocephalus tricolor un agent disséminateur vraisemblablement 
non négligeable pour plusieurs essences forestières, dont certains pal- 
miers. L’observation de la litère au pied du second nid nous fait pen- 
ser que de tels sites peuvent se révéler importants pour la régénération 
forestière, comme pourraient l’être les alentours des postes de chants 
où les mâles régurgitent bon nombre de graines. Dans un demi-cercle 
de 1,50 m de rayon centré sur le nid, nous avons pu dénombrer pas 
moins de 34 jeunes plantules de Palmier Comou (Oenocarpus bacaba) 
et 86 graines germées et plantules de Palmier pinot (Euterpe oleracea). 
Toutes ces diaspores furent manifestement régurgitées par l’oiseau 
couveur puisqu’aucun pied adulte de ces palmiers n’est présent à 
moins d’une centaine de mètres. Il faut souligner cependant que les 
sols de pente ou de colline, que semble rechercher Perissocephalus tri- 
color pour l'installation de son nid, n’accordent aucun avenir viable à 
Euterpe oleracea, une espèce purement hygrophile ne se développant 
que dans les bas-fonds. Le Comou par contre est à même de s’y déve- 
lopper correctement. 
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NOUVELLES DONNÉES SUR LA NIDIFICATION 
DE QUATRE MANAKINS (Pipridae) 
DE GUYANE FRANÇAISE : 
Pipra pipra, P. serena, P. aureola et P. erythrocephala 


2767 


par Olivier TOSTAIN 


Some nesting records of four species of Manakins have been gathered in French 
Guiana, and pictures of the nests of the White-crowned Manakin (Pipra pipra), the 
Wihite-fronted Manakin {Pipra serena), and the Golden-headed Manakin (Pipra erythro- 
cephala) are supplied. All these species are inhabitants of the tall forest of the interior. 
Nesting lasts from the end of October up to May or June, i.e. in the main long rain sea- 
son. 


The nest of Pipra serena is very typical by its white roten wood fibers linen in the cup 
and its green moss cover hanging outside. On the opposite, Pipra pipra and Pipra ery- 
throcephala use the black hyphae of a Marasmius fungus as nest lining. The dead leaves 
covering the outside make the nests appear like some of the natural pieces of fallen bits 
of wood and leaves hanging in the trees. Their nests are also usually higher in the trees 
than the former. 


The Crimson-hooded Manakin {Pipra aureola) inhabits the secondary forets of the 
coastal plain, where a nest with a unique egg was found in early January. 


INTRODUCTION 


Le Manakin à tête blanche (Pipra pipra), le Manakin à front blanc 
(Pipra serena), et le Manakin à tête d’or (Pipra erythrocephala) sont 
trois pipridés typiques de la forêt tropicale humide de l’intérieur en 
Guyane française. Leurs nids ou pontes cependant ne sont connus que 
de rares descriptions : après les anciennes relations de Beebe (1925), 
Pinto (1953), et Velho (1932), Oniki et Willis (1982) découvrent un nid 
de Pipra pipra contenant un jeune en décembre 1973 près de Manaus, 
au Brésil. Pour Pipra serena, il faut même attendre avril 1986 avant 
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que son nid soit enfin découvert (Dujardin 1987). Par ailleurs, on doit 
à Snow (1962) des descriptions plus complètes concernant la nidifica- 
tion de Pipra erythrocephala. L’illustration photographique du nid de 
ces trois espèces a pu être réalisée en 1986 dans le secteur d’étude de la 
piste de St Elie (5°15’ N : 53°04’ W), où l’on trouve une forêt haute 
non exploitée sur un relief de petites collines séparées entre elles par de 
nombreux bas-fonds humides, et enfin en 1987 aux abords de la sta- 
tion de recherche des Nouragues (4°05’ N, 52°43’ W), en grande 
forêt intacte de l’intérieur. 

Enfin, nous incluons aussi dans cet article la mention d’un nid du 
Manakin auréole (Pipra aureola), un habitant des forêts de la plaine 
littorale. 





Manakin à tête blanche, Pipra pipra 


Le 11 mars 1986, je localisais un nid occupé de Manakin à tête blan- 
che en bordure même de la clairière formée par le camp (PK : 15,7), 
après m'être inquiété les jours précédents de la présence répétée d’une 
femelle à quelques mètres des carbets d’habitation. Cet oiseau, bagué 
à la patte droite mais non contrôlé en cette occasion, était ainsi recon- 
naissable. Jamais aucun autre individu de cette espèce ne s’est appro- 
ché de ce nid durant nos observations. Ce dernier répond au paradoxe 
des nids de nombreux passereaux de forêt tropicale humide en se trou- 
vant en situation très exposée sur la fourche d’un arbrisseau au maigre 
feuillage, mais finalement très difficile à repérer par le garnissage exté- 
rieur fait de quelques feuilles mortes. L'ensemble ne diffère en rien de 
ces amas de branchettes et feuilles mortes si nombreux à rester suspen- 
dus ici et là dans le sous-bois en forêt primaire. 


Le nid. 


Le nid de la piste de St Elie répond à la description suivante : à mi- 
pente d’une petite colline, en forêt de sol drainé, en lisière d’une petite 
clairière artificielle, le nid est construit à 3,50 m sur un jeune Qualea 
sp., Vochyliaceae, de 6 mètres de haut (espèce aux branches plagiotro- 
pes pouvant atteindre 40 m de haut à l’âge adulte). Il est situé à la 
naissance d’une petite fourche distante de 60 cm du tronc, et de 20 cm 
de l’apex de la branche formant le support. C’est une petite coupe 
bien ronde, peu épaisse, de 4 cm environ de diamètre intérieur, et 
atteignant 4,5 à 5 cm de diamètre externe. La hauteur totale du nid est 
de 3 cm, pour une profondeur interne de la coupe de 2,5 cm (Fig. 2). 
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Sept feuilles mortes, entières ou déjà fragmentées, tapissent presque 
entièrement la surface externe inférieure du nid 

La garniture intérieure de la coupe est composée d’une trentaine de 
très fines fibres noir-violacé, souples, lisses au toucher, faiblement 
ramifiées, souvent très longues (X = 23,0 cm, extrêmes = 9 — 56 cm), 
parfois munies de petits crampons sur une extrémité. Ces filaments 
stériles du champignon Marasmius sp. (Basidiomycètes, Agaricales), 
récoltés sur des bois pourrissant, se mêlent à l’assise de la coupe où 








l’on trouve un assemblage d’éléments végétaux plus grossiers, beige ou 
brun. On reconnait là des lambeaux d’écorce foliacés, des fibres de 
bois lacérées d'aspect hirsute, quelques longues radicelles lianescentes 
et surtout un fond uniformément composé de fragments de feuilles 
mortes décomposées dont il ne reste plus que le réseau de nervures. Le 
nid ne semble lié aux deux branchettes de la fourche que par de ténus 
fils d’araignée. 








Fic.l. — La femelle Pipra pipra couvant son poussin. Piste de St le 12 mars 1986. 
Female White-crowned Manakin sitting on its nest. (Cliché O. Tostain). 
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FIG. 2. — Vue détaillée du nid de Pipra pipra. Cliché pris après l’envol du jeune. 
The nest of the White-crowned Manakin. 


FiG. 3. — Cliché de droite. Vue de profil du nid de Pipra serena, mettant en évidence 
la garniture intérieure très pâle et la longue chevelure pendante de mousses (photos 
O. Tostain). View of the nest of the White-fronted Manakin. 
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Comportements au nid et nourrissage. 


Nos observations au nid se sont malheureusement limitées à la jour- 
née du 12 mars 1986, relayées ensuite par celles de J.-L. Bonpar le 
14 mars par un temps très pluvieux. Le 12 mars, la femelle, qui est 
seule à s’occuper de la nidification comme il est de règle dans la 
famille, protège et alimente un seul poussin éclos depuis peu, et qui 
constitue la couvée complète. En 7 heures d’observation (de 8 h 15 à 
15 h 15), la femelle nourrissait son jeune par intervalles de 40 minutes 
en moyenne (22 à 75’), en s’absentant du nid un quart d’heure envi- 
ron (9 à 19’, n = 7). Deux jours plus tard (sur 5 h 45’ de suivi des 
activités), et alors qu’une pluie continue contraint il est vrai à mieux 
protéger le poussin, les nourrissages se font un peu plus fréquents (en 
moyenne toutes les 35 minutes), sauf lors des très grosses averses. A 
cette occasion, la femelle peut ne prendre que 2 minutes pour aller 
chercher la nourriture du poussin (absences de 8 minutes en moyenne, 
n = 9). 

Cette promptitude trouve en fait son origine dans la nature végétale 
de l’alimentation fournie au poussin, et dont la source est connue de 
l’adulte. L'ensemble des nourrissages observés concernait soit de petits 
fruits blancs régurgités intacts ou sous forme d’une bouillie visqueuse 
jaunâtre, soit le plus souvent de ce qui apparût comme des sépales 
nectarifères de Norantea, une Margraviaceae lianescente s’épanouis- 
sant dans la voûte, de couleur rouge. Trois à cinq sépales sont fournis 
au poussin à chaque nourrissage, le premier tenu au bec, les suivants 
déglutis puis enfoncés dans le gosier du jeune les uns après les autres. 

Cependant, nous n’avons jamais vu de Manakin venir s’alimenter 
sur les grappes florales de Norantea exposées au sommet des arbres, et 
il conviendra à l’avenir de s’assurer que Pipra pipra en est effective- 
ment un consommateur. 


Généralement, chaque nourrissage est suivi immédiatement de 
l'émission par le poussin d’un sac fécal (de la couleur du bol alimen- 
taire précédent), que la femelle ingère aussitôt avant de couver le jeune 
Fig. 1). 

Le 12 mars, nous avons eu l’occasion 8 minutes durant de suivre le 
comportement défensif de la femelle Pipra pipra lors du passage d’une 
ronde polyspécifique d’oiseaux du sous-bois à l’endroit précis de la 
lisière où se trouvait son nid. Cet évènement ne provoqua aucune arri- 
vée de mâle, la femelle demeurant alors sur le même arbre non loin du 
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La femelle Pipira serena en cours d’incubation : 
les Nouragues, le 3 novembre 1987 (cliché O. Tostain). 


Female White-fronted Manakin sitting on its nest. 





MNHN. P: 


Sur la nidification de quatre Manakins 165 


nid, alarmant en émettant un fin chuintement un peu roulé, les ailes 
sensiblement écartées du corps et vibrant constamment, et cherchant à 
éloigner les oiseaux qui s’approchaient trop près de son nid. 


Déjà c’est un mâle de Myrmidon à flancs blancs (Myrmotherula 
axillaris), Thamnophilidae, qui se pose sur le rebord du nid, sans 
doute avec l’intention d’explorer cet « amas de feuilles mortes » pour 
y trouver des insectes ou des larves. La femelle Pipra pipra se préci- 
pita aussitôt sur lui et le chassa violemment. Quelques minutes plus 
tard, c’est un oiseau beaucoup plus gros, l’Aulia grisâtre (Rytipterna 
simplex), Tyrannidae, qui se perche à 1,50 m au-dessus du nid, y sta- 
tionne longuement à l’affût d'insectes ou de fruits, et reste indifférent 
aux mimiques du Manakin venu à proximité. C’est en descendant 
encore plus près du nid que l’Aulia provoque une attaque directe de la 


femelle qui le force à s'envoler enfin. Celle-ci reviendra ensuite 
promptement au nid sans nourrir le poussin. 


Par ailleurs, les observations du 15 mai 1986 d’une autre femelle 
Pipra pipra transportant une feuille morte à faible hauteur dans un 
sous-bois de colline ainsi que du 8 février 1987 où une femelle cons- 
truisait un nid à environ 6 mètres de haut non loin du site décrit plus 
haut suggèrent toutes deux que la saison de reproduction de cette 
espèce en Guyane semble prendre place depuis la naissance et tout au 
long de la grande saison des pluies. Mais des observations complémen- 
taires sont bien sûr nécessaires à ce stade de nos connaissances. 


Manakin à front blanc, Pipra serena 


Le nid de cette espèce est une découverte très récente (Dujardin 
1987). Sa description si particulière nous a cependant permis d’en 
découvrir un nouveau dès le 21 mai 1986 dans un grand bas-fond riche 
en palmiers pinot (Euterpe oleracea), à 700 m environ à l’ouest du 
PK 17,5 de la piste de St Elie. 

Ce nid en coupe est attaché à 15 cm du tronc, à 1,05 m du sol, sur 
un petit arbrisseau croissant sur une ancienne butte de déracinement 
émergeant de 25 cm de la pégasse de la pinotière, en bordure d’un châ- 
blis encore mal cicatrisé et formant un grand espace de lumière 
(Fig. 3). Partout alentour le sol demeure sursaturé en eau, inondé 
même ici et là à la faveur de la naissance d’une petite crique. 


La structure propre du nid fait ressortir d’une part la coupe interne 
d’un beige pâle presque blanc faite de fibres lignifiées putréfiées (pro- 
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fondeur de la coupe = 2 cm ; hauteur totale = 2,5 cm ; diamètre 
externe = 6 cm ; diamètre interne = 4 cm), et d’autre part la garni- 
ture extérieure du nid, remontant jusque sur les rebords de la coupe et 
les deux branchettes support de la fourche, faite de longs segments de 
mousses vertes (Fig. 4). Quelques filaments atteignent la dimension de 
33 cm, formant une longue chevelure pendante au-dessous du nid 
(hauteur totale du nid, coupe et garniture de mousses confon- 
dues = 37 cm). 

Malheureusement, ce nid venait d’être abandonné depuis peu de 
temps lors de sa découverte, et l’on ne dispose pas encore de rensei- 
gnements sur le comportement du Manakin à front blanc au nid. Nous 
avons cependant une observation bien antérieure qui témoigne d’une 
nidification à la même époque au cours du cycle annuel : le 14 avril 
1983, à Saül, une femelle était accompagnée d’un jeune oiseau volant. 
Nous notions son dos brun, et non vert, les commissures encore gon- 
flées et pâles, ainsi que quelques duvets épars sur le plumage. 

Un autre nid, vide comme le précédent mais en bon état, était 
découvert le 1‘ mai 1987 dans un sous-bois moussu et richement 
encombré d’épiphytes à proximité d’une crique au pied du camp des 
Nouragues. A seulement 5 mètres d’un ancien châblis, la petite coupe 
était accrochée à 97 cm du sol sur la fourche d’une branchette morte 
mais très moussue d’un petit arbrisseau de 2 m de haut (profondeur de 
la coupe = 2,5 cm ; hauteur totale = 4 cm ; diamètre externe = 
6 cm ; diamètre interne = 4,5 cm). L'intérieur du nid était constitué 
de très fines fibres de bois putréfiées blanchâtres alors que de longs 
filaments de mousses vertes en garnissaient les faces externes, pendant 
sur 10 à 15 cm en général, parfois jusqu’à 27 cm de long. Malheureu- 
sement, les deux nids que nous venons de décrire venaient d’être aban- 
donnés depuis peu de temps lors de leur découverte, et l’on ne dispose 
pas encore de renseignements détaillés 


Par ailleurs, deux découvertes récentes datées du début du mois de 
novembre aux Nouragues viennent confirmer la structure très spécifi- 
que du nid de Pipra serena et indiquent que sa reproduction débute, 
comme chez les autres espèces de manakins, avec le retour des pluies 
dès le mois d’octobre. Ainsi le 5 novembre 1987, nous trouvions un 
nid frais en fin de construction dans un vallon humide, non loin d’une 
grande ouverture de châblis. La coupe de fibres de bois clair garnie 
extérieurement de mousses vertes était suspendue à 1,40 m du sol sur 
une fourche horizontale d’un petit arbuste de 2 m de haut (profondeur 
de la coupe = 3,1 cm ; hauteur totale = 3,5 cm — à laquelle il con- 
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vient d’ajouter une dizaine de centimètres de chevelu de mousses pen- 
dantes — ; diamètre externe = 6,5 cm ; diamètre interne = 4,2 cm). 
Trois jours auparavant, le 2 novembre 1987, nous avions trouvé un 
autre nid, plus avancé celui-ci, et contenant une ponte complète cou- 
vée par la femelle (Fig. 5), et situé dans un sous-bois très moussu, à 
30 m d’une crique. Sa composition était semblable à celle des 
autres nids décrits plus haut : profondeur de la coupe = 2 cm ; hau- 
teur totale = 3,1 cm ; longueur des mousses pendantes = 25 cm ; dia- 
mètre externe = 5 à 6 cm ; diamètre interne = 4 à 4,5 cm, la coupe 
de fibres de bois étant un peu plus évasée dans le sens adopté par la 
femelle pour la couvaison. Suspendu à 1,80 m du sol sur une fine 
fourche horizontale d’un jeune Duguessia surinamensis, Annonaceae, 
le nid contenait deux œufs jusqu'à notre départ du secteur le 6 novem- 
bre 1987. Leur coquille au lit blanchâtre un peu rosé était piquetée de 
fines mouchetures d’un brun teinté de rose. Une zone plus densément 
pigmentée formait même un anneau bien marqué autour du gros pôle. 
La dimension des œufs de Pipra serena était encore inconnue jusqu’à 
présent. Les deux œufs de cette ponte mesuraient respectivement 
18,40 X 13,50 mm pour un poids de 1,75 g et 17,85 X 13,10 mm 
(poids = 1,55 g). Faute de temps, nous n’avons pas procédé à l’étude 
de la femelle en incubation. Celle-ci nous est cependant apparu excep- 
tionnellement peu farouche, vraisemblablement confiante en son plu- 
mage camouflé et en harmonie avec son proche environnement saturé 
de teintes vertes. 


On peut penser que l'architecture caractéristique du nid de Pipra 
serena associée à son implantation en sous-bois bien accessible à un 
observateur averti, et la densité de l’espèce dans les milieux favorables 
devraient permettre à l’avenir de suivre des nidifications plus complè- 
tes, sans doute lors de l’initiation des grandes pluies du printemps. 


Manakin auréole, Pipra aureola 


Dans les forêts secondaires broussailleuses bordant le petit village de 
Ouanary (bassin du bas Oyapock), J.-L. Dujardin trouvait un nid le 
7 janvier 1983. C’était une petite coupe suspendue à la fourche d’un 
arbuste à 1 mètre de hauteur environ. La ponte complète comptait un 
seul œuf. Pour des descriptions antérieures, on se réfèrera en particu- 
lier à Chubb (1916 : 243), Haverschmidt (1968), et Snethlage (1935). 
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Manakin à tête d’or, Pipra erythrocephala 


Comme ont pu le souligner à la fois Snow (1962) et Lill (1976), le 
nid de cette espèce est généralement placé assez haut dans les brancha- 
ges des arbrisseaux du sous-bois, ce qui en rend la découverte difficile. 
De fait, les mentions concernant la reproduction du Manakin à tête 
d’or sont rares dans la littérature (Belcher et Smooker 1937, Ffrench 
1976, Lill 1976, Snethlage 1935, Snow 1962, Wetmore 1972). 


Le 23 novembre 1982, alors que la saison des pluies était bien enga- 
gée, J.-L. Dujardin surprenait à Rochambeau une femelle alarmant à 
proximité de son nid, suspendu à 3 mètres de haut sur une petite four- 
che. Un unique poussin près de l’envol s’y trouvait. 


Nous trouvions un autre nid, en cours de construction sur la lisière 
du camp de la piste de St Elie le 28 octobre 1986, soit une dizaine de 
jours seulement après le retour des pluies au terme d’une saison sèche 
particulièrement marquée. La femelle seule est impliquée. La petite 
coupe en formation est placée à 6 mètres de haut à la fourche d’un 
jeune Pouteria torta (Mart.) Radik, ssp. g/abra Pennington, Sapota- 
ceae. L'oiseau apporte un à un les matériaux par intervalles de 2 à 
4 minutes : filaments mycéliens de Marasmius et petites feuilles mor- 
tes. Des fils d’araignée sont utilisés pour assurer la fixation avec la 
fourche supportant la coupe. Chaque nouvel élement est soigneuse- 
ment disposé dans le nid déjà avancé lors de sa* découverte, et la 
femelle prend soin de modeler la coupe en s’y couchant tout en 
appuyant fortement le ventre et la poitrine sur ses rebords. L'oiseau 
séjourne ainsi de 1 à 4 minutes sur son nid. 

Le 9 novembre, la femelle couvait une ponte complète de deux 
œufs, sans doute déposés déjà quelques jours auparavant. Les cou- 
leurs ternes de l’oiseau ainsi que les petites dimensions de son nid très 
cryptique le rendaient alors indiscernable dans les feuillages (Fig. 5). 
Une semaine plus tard environ, le nid était abandonné, sans doute 
pillé par un serpent ou un petit marsupial arboricole. Le nid collecté 
était mesuré : hauteur totale de 3,5 cm ; diamètre extérieur de la 
coupe de 5 à 6 cm; profondeur de la coupe d’environ 2 cm. La 
coupe, qui était construite à 1,50 m du tronc de l’arbre était faite de 
pétioles de feuilles mortes, et garnie intérieurement de filaments de 
Marasmius. L’extérieur du nid était recouvert de petites feuilles mor- 
tes, la plupart bien plaquées à l’arrondi au nid, d’autres pendantes et 
partiellement accrochées aux précédentes par des fils d’araignée. Vu 
du dessous ou même latéralement, le nid de Pipra erythrocephala 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 5. — La femelle Pipra erythrocephala couvant sur son nid. Piste de St-Elie, 
10 novembre 1986. Female Golden-headed Manakin sitting on its nest. (Cliché O. Tos- 
tain). 
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simule ainsi un paquet de feuilles mortes pendu dans le feuillage. Il 
pourrait être confondu avec le nid de Thamnomanes ardesiacus, 
Thamnophilidae, mais reste beaucoup plus petit, bien moins profond 
et généralement situé plus haut dans les branchages du sous-bois. 


Enfin, nous contactions une femelle se déplaçant en sous-bois avec 
la becquée le 27 novembre 1987 à nouveau en bordure du camp de la 
piste de St-Elie, mais le nid lui-même n’a pas été localisé. Manifeste- 
ment, nos observations renforcent l’idée que la reproduction chez 
cette espèce se trouve intimement liée au retour des grandes pluies en 


Guyane. 
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Richesse, diversité du milieu créé par l’activité salinière et protection 
de l’avifaune 


Le sel de mer est produit sur les marais salants ou « salins » par évaporation naturelle 
de l'eau de mer sous l'effet conjugué du soleil et du vent. Cette technique requiert des 
surfaces considérables (1). En outre, le pompage et la circulation de millions de m” 
d'eau de mer assure aux différents bassins d’évaporation, un caractère temporairement 
humide qu’ils n’auraient pas naturellement. Il en résulte une grande diversité de milieux 
propices à l'accueil d'espèces variées. Le gardiennage sévère qu’exerce les saliculteurs 
pour éviter toute perturbation du processus de production assure à ces espèces, notam- 
ment à l’avifaune, une grande tranquillité. 





I — RICHESSE ET DIVERSITÉ DU MILIEU 





Un salin en activité est un milieu vivant, riche et varié. Au cours du cycle de produc- 
tion, s'opère une sélection des organismes au fur et à mesure de la concentration en sel. 


— Sur la côte méditerranéenne, les salins sont, d’avril à septembre, en phase active 
d’évaporation. L'eau de mer (qui contient environ 30 g de chlorure de sodium par litre) 
circule sur des « surfaces préparatoires » selon un circuit très contrôlé et géré par infor- 
matique. Au cours de cette étape, les 9/10° du volume pompé sont évaporés jusqu’à 
saturation (260 g/l) et dépôt du sel, avant sa récolte mécanique (septembre). Durant 
l'hiver, d'octobre à mars, les réserves de saumures, constituées au cours de la campagne 
précédente, sont stockées sous forte épaisseur. Les salins sont alors au repos, les pompa- 
ges à la mer arrêtés et les eaux de pluies rejetées. 


— Dans les premiers bassins (salinité de 30 à 50 g/l), à partir de la prise d’eau de 
mer, abondent des espèces aquatiques : vertébrées telles que Anguilla anguilla, Mugil 
cephalus et Atherina Boyeri ; invertébrées telles que Cardium glaucum, Carcinus 
maenas et Ephydra ; algues du genre Ruppia maritima, ainsi que des Chlorophycées et 
des Cyanophycées. Les principales espèces d'oiseaux alors observées d’avril à septembre 
sont les Haematopus ostralegus, Limosa lapponica et Philomachus pugnax. 





(1) Les exploitations de Salin de Giraud (Bouches-du-Rhône) et d'Aigues-Mortes (Gard) couvrent 
à elles seules, environ 20 000 ha et produisent environ 1,3 million de tonnes de sel par an. 

(2) D’après Britton R.H., Johnson A.R. (Station Biologique de la Tour du Valat, Le Sambuc - 
13200 Arles - France), An ecological account of a mediterranean salina : the Salin de Giraud, Camar- 
gue (S. France). Biological conservation 42 (1987) 185-230 Elsevier Applied Science Publishers Lid 
England. 
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— Lorsque la salinité est comprise entre 55 et 140 g/l, seul parmi les invertébrés, 
Artemia salina peut se développer tandis que les micro-algues Michrocoleus forment un 
épais tapis au fond des bassins d'évaporation. Ces conditions sont particulièrement 
favorables à Phoenicopterus ruber (dont le nombre de couples observés en été à Salin 
de Giraud, environ 12 000 actuellement, a quadruplé depuis les années 60), Charadrius 
dubius et Tadorna tadorna. 


— Au-delà de 140 g/1 (le chlorure de sodium se dépose sur des « cristallisoirs » 
lorsqu'il atteint la concentration de 260 g/l) seule Dunaliella salina (phytoplancton) et 
Halobacterium (bactérie halophile) survivent. Ce milieu hypersalé devenant abiotique, 
on n’y observe pour ainsi dire, aucun oiseau. 


La variété de milieux créés et maintenus par l’activité salinière offre une importante 
diversité de conditions, directement liées aux facteurs physiques : l'eau et le sel. La 
gamme de concentration donne à ces écosystèmes une grande originalité qui requiert, de 
la part des espèces qui s'y développent, un comportement particulièrement adapté. 

Ainsi, les algues, vertébrés et invertébrés aquatiques qui apparaissent et disparaissent 
selon le gradient de salinité, mais aussi les conditions climatiques, constituent de façon 
continue ou épisodique, la nourriture d’une avifaune halophile variée. 


A. M. LATY, D. DUPEUX 
Compagnie des Salins du Midi 
et des Salines de l'Est 
Ingénieurs 
51, rue d’Anjou 
75005 Paris 


II — PROTECTION DE L'AVIFAUNE (à traiter dans Alauda 
1988/3). 


Photo 1. Vue aérienne d’Aigues-Mortes (vignoble de Jarras-Listel - partie des « cristallisoirs » et 
du salin). La coloration rouge des saumures s'explique par la présence d'Halobacterium ; bactérie 
halophile, dernière trace de vie dans ce milieu hypersalé. 


Photo 2. L’Echasse, nidificateur fréquent dans ce biotope (cliché J. F. Cornuet). 





Source : MNHN. Paris 
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Découverte du nid de l’Elaène tête-de-feu (Elaenia ruficeps), Tyranni- 
dae, en Guyane française 


Les Elaènes constituent un groupe d’insectivores du feuillage assez primitifs au sein 
des Tyrannidés, peu diversifiés par rapport aux autres membres de la famille (Traylor et 
Fitzpatrick, A survey of the Tyrant Flycatchers, The Living Bird 19 : 7-50, 1982). Leurs 
nids en coupe ouverte simple demeurent classiques mais se distinguent néanmoins par la 
finesse d’un tissage très compact. 


L'espèce Elaenia ruficeps est répartie sporadiquement sur une vaste région couvrant la 
Colombie orientale, le sud du Venezuela, les trois Guyanes, le nord et le centre du Bré- 
sil, où elle fréquente surtout les milieux arborés assez ouverts, voir clairsemés (Meyer de 
Schauensee, Birds of Venezuela, Princeton University Press, 1978). Sa nidification était 
restée inconnue jusqu'alors (W. E. Lanyon et J. W. Fitzpatrick, in litt.). 


En Guyane française, l’Elaène tête-de-feu (la tache occipitale est rousse) nous est 
apparue fréquente dans les petits bosquets disséminés sur l'étendue de la Savane des 
pères, aux abords de Sinnamary sur l’étroite plaine côtière. La végétation xérophitique 
est arbustive et herbacée pour l’essentiel, les feux de savanes annuels de saison sèche 
(août-octobre) limitant le développement des arbres à de rares bouquets épars. Le 
30 août 1986, non loin de l'entrée de la piste de St-Elie, nous repérions un nid occupé en 
bordure d’un bosquet. La coupe était construite à 1,95 m de haut sur l'assise de plu- 
sieurs folioles d’un palmier acaule épineux, Bactris campestris, haut de 2,30 m. Ce nid 
apparaît comme un tronc de cône renversé (Fig. 1), haut de 5 cm, profond de 3,5 cm. Sa 
plus grande largeur atteint 8 cm alors que le diamètre interne de la coupe est de 5 cm. Il 
est constitué d’un feutrage dense d’infrutescences desséchées d’épis de graminées (sans 
graines), mêlées d’une bourre végétale blanche et cotonneuse. Le 30 août, et jusqu'au 
12 septembre 1986 au moins, les oiseaux couvaient une ponte de deux œufs blanc-rosé, 
plus ou moins finement tachetés de gris et de brun en une sorte d’anneau autour du gros 
pôle (dimensions : 20,20 X 15,15 mm et 20,90 x 14,25 mm). La ponte n’a pas été col- 
lectée et nous n’avons pas pu suivre le déroulement de l'élevage. Cependant, il nous a 
paru que l’incubation était assurée en majorité par la femelle. 


Je suis très reconnaissant envers Mrs W. E. Lanyon et J. W. Fitzpatrick pour les 
informations qu’ils ont pu me fournir. 


Olivier Tostain 
Laboratoire d’Ecologie Tropicale 
CNRS. 
4, avenue du Petit-Château, 
F-91800 Brunoy 
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Description du nid et de la ponte du Manakin à gorge blanche, Cora- 
Pipo gutturalis, Pipridae 


Le Manakin à gorge blanche, l'une des plus petites espèces de Pipridae du bloc fores- 
tier guyanais, est d'observation difficile et aléatoire. Ses trilles fines et aiguës, caractéris- 
tiques pour l'oreille exercée, permettent néanmoins de le noter fréquent en grande forêt 
de l’intérieur où il habite préférentiellement les futaies hautes de collines. Son mode de 
parade nuptiale, qui se réalise en partie sur de grands troncs moussus gisant au sol, en 
fait un membre original au sein de la famille (Prum 1986). Cependant, la nidification de 
l'espèce restait inconnue, les femelles demeurant particulièrement discrètes 


Nous avons eu la chance de découvrir un nid occupé de Corapipo gutturalis le 
23 octobre 1987 dans la forêt jouxtant le camp de la station de recherche des Nouragues 
(4*05” N, 52°43° W), Guyane. Ce jour-là, notre attention fut attirée par les cris répé- 
tés d’une femelle à mi-hauteur d’un sous-bois de colline, cris qui traduisaient manifeste. 
ment son inquiétude au passage d’une ronde de passereaux insectivores. Plus calme, la 
femelle nous guida ensuite jusqu'à son nid où elle se coucha aussitôt pour couver. 

Ce nid est étonnant de discrétion, et par la suite nous avons souvent eu quelque diffi- 
culté à le retrouver, sur un arbre pourtant assez isolé dans la strate moyenne du sous- 
bois. C’est une coupe de très petite taille, garnie de mousse verte sur sa face externe, et 
suspendue à 8,30 m du sol sur une légère fourche horizontale d’un rameau du houpier 
d’un Sloanea sp., Elaeocarpaceae. L'ascension sur un arbre voisin nous permettait de 
discerner une ponte de 2 œufs. 








FIG. 1. — Vue du nid de Corapipo gutturalis ; 1e novembre 1987 (cliché ©. Tostain). 


View of the nest of Corapipo gutturalis. 


Source : MNHN. Paris 
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De brèves séries d'observation du nid réalisées depuis le sol à bonne distance les 25 et 
27 octobre révélaient que la femelle, seule à s’occuper de l’incubation, peut rester plus 
d’une heure à couver et qu’elle tend à s’absenter pour des périodes d’un quart d’heure 
environ. Lorsqu’elle couve, la femelle Copapipo gutturalis demeure très calme, reste 
silencieuse, mais peut se retourner toutes les 15 à 20 minutes. À l'image des autres 
femelles de manakins, son dos verdätre lié à son immobilité et à la couleur de l'extérieur 
du nid la rendent parfaitement indécelable au sein de la végétation. 


Le nid fut malheureusement abandonné au soir du 30 octobre, alors que les pluies 
ayant marqué la fin de la saison sèche se faisaient plus nombreuses et plus intenses. 
Nous avons pu alors examiner de près le nid et les œufs. 


La coupe apparaît alors très ténue, d’une extrême finesse et il faut noter l'absence for- 
melle de feuilles mortes dans sa constitution. L'intérieur est fait d’un petit nombre de 
filaments du champignon Marasmius, formant un tapis si peu dense qu'il laisse large- 
ment entrevoir le revêtement extérieur fait de fines mousses vertes. Le tout est soigneu- 
sement lié aux deux branchettes de la fourche (diamètres de 3,7 à 4,3 mm) par un réseau 
de fils d’araignée (Fig. 1). Les dimensions du nid de Corapigo gutturalis sont minimes : 
hauteur : 3 cm seulement (auxquels s'ajoutent de rares et courts filaments de mousse), 
profondeur de la coupe : 1,9 cm, diamètre interne de la coupe : 4,3 cm, et diamètre 
externe variant de 4,8 à 5,3 cm. 


Sur un fond blanchâtre très légèrement rosé, les œufs présentent un semis de fines 
taches brun violacé réparties sur l’ensemble de la coquille mais formant un anneau plus 
dense autour du gros pôle. Leurs dimensions respectives étaient : 18,35 x 12,85 mm 
(poids = 1,50 g) et 18,60 x 12,85 mm (poids = 1,55 g.). 

Seul autre représentant du genre, et vivant du Honduras à l’ouest du Venezuela (Hilty 
et Brown 1986), Corapipo leucorrhoa construit aussi un nid en coupe peu profonde et 
accroché à bonne hauteur en forêt. Il s’en distingue cependant par la présence de frag- 
ments de feuilles (Skutch 1967). Ses œufs en revanche, ressemblent beaucoup à ceux du 
Manakin à gorge blanche de Guyane. 
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The first record of the Yellow-browed Warbler Phylloscopus inornatus 
for Algeria 


Première observation du Pouillot à grands sourcils en Algérie 


Cette espèce d'origine sibérienne est le Pouillot asiatique le plus fréquent dans le 
Nord-Ouest de l’Europe, mais très rare dans les régions méditerranéennes. Un sujet a 
été observé à El Goléa le 3 octobre 1985 et (le même ?) capturé le 14 octobre. Un autre 
individu a été pris à Hassi Touiel (60 km au Sud de Ghardaia) le 24 octobre 1985, Ce 
sont les premières données pour le Nord-Ouest de l'Afrique. Il existe une observation en 
Libye, deux en Egypte et deux captures en Egypte. 


Yellow-browed Warblers breed in Asia east of the Ural mountains (Dementiev and 
Gladkov 1968). Of all Sibirian Warbler species it is the most regular vagrant in West 
Europe. Particularly in Nord-West Europe it is fairly regular in autumn and occurs, for 
example, almost annualy at Helgoland, Fair Isle and Ouessant respectively (Vauk 1972, 
Williamson 1976, Dubois er al. 1984, 1986, 1987). It has occured rarely in most other 
West european countries too ; probably with an increasing number of records within the 
last decade (Baker 1985, Baker and Catley 1987, Ranftl 1986). In the western and cen- 
tral Mediterranean region yellow-browed Warblers are recorded extremely rarely. One 
record from Gibraltar is most likely to be rejected (Cortes er al. 1982) and the first 
authentic records of Yellow-browed Warblers in Iberia are those reported by Valverde 
(1966). A sight record is known from Madeira (Bannerman and Bannerman 1965, Wil- 
liamson 1976). In the Camargue (South France) two captures are reported by Blondel et 
Isenmann (1981). The species occurs very rarely in Italy (Arrigoni degli Oddi 1929), and 
it has been recorded only 11 times this century at Malta, although five birds were ringed 
in November 1981 (Sultana and Gauci 1982). 

No records are known from Morocco (Mayaud pers. comm), Algeria (Ledant er al. 
1981) or Tunisia (Thomson and Jacobsen 1979) respectively, whereas a few are known 
from further east, in Libya and Egypt : sight records include one in Saris (Lybia), 
20 November 1967 by Houston (Bundy 1967), and two in Egypt, El Faiyum, 10 Novem- 
ber 1909, and at Giza, 19 April 1912 (Nicoll 1919). Two birds were collected at Bahig 
(Egypt), 17 October 1966 and 22 October 1969 (Goodman and Watson 1983). 


During an intensive study on autumn passerine migration in the central Algerian 
Sahara in 1985 we recorded at least two different specimens of Yellow-browed Warbler 
at two different localities. 


A first bird was seen in the small oasis Hassi Nebka, about 20 km S.W. of El Golea, 
on 3 October 1985. It could be fairly well observed during almost the whole day as it 
foraged was definitely indetified from its well pronounced double wing bars. At the 
same site a bird, probably the same one as on 3 October, was seen foraging and was 
later mist-netted on 14 October. The double wing bars were very conspicuous. It's wing 
measured 56 mm and it weighed 4 g. The wing formula fitted that given by Williamson 
(1976). According to the information in Svenson (1984) the specimen belonged to the 
subspecies Phylloscopus inornatus inornatus. 


On 24 October 1985, a further yellow-browed Warbler, once again of the nominate 
subspecies, was mist-netted at Hassi Touiel, 60 km south of Ghardaia. The following 
measurements were taken : wing 53 mm, tail 35 mm. These records are the first data for 
Algeria (Ledant er al. 1981) and the first for North West Africa (Etchecopar et Hüe 
1964, Mayaud pers. comm.). The records during autumn 1985 in Algeria conincide with 
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an influx of yellow-browed Warblers in Western Europe, unpreced numbers being recor- 
ded for example in Britain (Baker 1985, Baker and Catley 1987) and the Netherlands 
(Moerbeek er al. 1987). 
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Sur la nidification du Pélican blanc Pelecanus onocrotalus à Mogodé 
(Nord-Cameroun) 


Ayant effectué une mission au Cameroun, du 29.01.87 au 19.02.87, nous avons pu 
nous rendre à Mogodé (10°37’N-13°34'E) dans la région des Monts Mandara, célèbre 
par la présence de ses fameux dykes et culots volcaniques, qui parsèment le paysage en 
bordure du plateau Kapsiki. 


C'est justement l’un de ces eulots qu'il nous intéressait de voir, celui sur lequel Dra- 
gesco (1960, 1961, 1971) signalait la nidification du Pélican blanc Pelecanus onocrota- 
lus. 


Cette aiguille, dénommée « Tchirgi » par les habitants de Mogodé, et qui s'élève à 
plus de 100 m de haut, n’était alors au début de février, fréquentée que par de nom- 
breux rapaces et quelques Marabouts Leptoprilos crumeniferus dont la répartition et 
l’assiduité qu’ils manifestaient au sommet de l'aiguille, pouvaient indiquer un début de 
nidification. 


Nous avons pris nos renseignements auprès des villageois en cherchant à brouiller les 


Les villageois évoquant avec assurance les « grands oiseaux blancs », dont les petits sont 
«un peu noirs », qui « partent tous les jours en colonnes vers le nord » et qui dès leur 
arrivée sur le site « chassent les grands oiseaux gris (Marabouts) », nous avons eu la 
conviction qu’il s'agissait bien du Pélican blanc. 


D'après les témoignages, les pélicans arrivent sur le site avec les premières pluies, et en 
étaient alors repartis depuis 2-3 mois, ce qui nous donne approximativement une saison 
de reproduction estivale à post-estivale, de mai-juin au plus tôt, à novembre-décembre. 


Dragesco (1960) indiquait lui une nidification hivernale (jusqu’à fin janvier). Il est 
certain que les oiseaux lors de notre passage ne venaient pas de quitter les lieux, les 
témoignages étant formels pour situer leur départ à au moins 2 mois. Il est possible que 
pour les dates d'installation sur le site, la correspondance avec les pluies confère une 
relative imprécision à 1 mois près (surtout depuis la modification du régime des pluies 
consécutif à la sécheresse). Ce recul de la période de nidification, qui reste à démontrer 
formellement par l’observation directe, pourrait être considéré comme une adaptation 
récente, qui permettrait aux Pélicans de faire coïncider le maximum de la période de 
reproduction avec la fin de la saison des pluies, et donc pour la région du nord- 
Cameroun le maximum de disponibilité alimentaire pour les oiseaux d’eau. Il est certain 
que l’assèchement des points d’eaux intervient aujourd’hui bien plus tôt, que lors des 
observations de Dragesco. : 

Cette nidification à Kapsiki, ne concerne que peu d'individus les villageois parlant 
d'une trentaine d’adultes (1), et son taux de réussite semble faible (« une dizaine de 
petits un peu noirs et noir et blanc » sont observés en vol autour de l'aiguille). La colo- 
nie niche sur le sommet en face nord, où des déjections sont visibles de loin. 


Le milieu environnant est fortement anthropisé (système agro-sylvicole à jachère 
sahélo-soudanienne arborée-arbustive, avec Acacia albida, Acacia sp., Ziciphus mauri- 
tiana, Adansonia digitata) et se poursuit avec les boisements médio-soudaniens très 
dégradés à /soberlinia doka, typiques de la région. 


() Rien à voir avec les centaines de couples. du pic de l’Ab Touyour au Tchad. 


Source : MNHN. Paris 


Notes 181 


Il est donc certain que les Pélicans doivent effectuer chaque jour des distances consi- 
dérables pour s’älimenter : 

à l'est = le lac de Maga et le Logone, minimum 160 kms ; 

à l'ouest = le Yedseram au Nigeria (?), plus de 50 kms. 

D'après Roux comm. pers.) le Pélican blanc n’a jamais été observé au sud de 
Mogodé, où des zones humides comme le Mayo Louti, Mayo Oulo, Lac de Léré et la 
Bénoué, pourraient cependant constituer des secteurs d'alimentation. 
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Activité nocturne du Martinet unicolore Apus unicolor dans la ville de 
Las Palmas (Iles Canaries). 


Pendant la deuxième quinzaine d’avril 1987, une activité nocturne d'un groupe de 20 
à 25 Martinets unicolores a été remarquée. 

Ce phénomène n’a été observé que dans la colonie installée sur la cathédrale de Las 
Palmas, celle-ci présentant une illumination nocturne de ses alentours. 

L'activité des oiseaux était axée sur la poursuite et la capture d’insectes attirés par la 
lumière, avec une préférence pour des Lépidoptères et des Coléoptères (Lampyres). 

Ce phénomène peut-être lié au fait que pendant la journée, les proies sont très rares 
en ville, entraînant ainsi des variations dans les rythmes de l'espèce qui prolonge son 
activité alimentaire pendant quelques heures après la tombée du jour , si les conditions 
d’éclairement sont favorables. 


Felipe Rodriguez 
C/ Manuel Glez. Martin, 19, 
35006 Las Palmas 


Islas Canarias 
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L’Echenilleur de la Réunion (Coracina newtoni) va-t-il disparaître ? 


L'isolement des îles Mascareignes (Réunion, Maurice, Rodrigues) dans l'Océan Indien 
a permis l'apparition d'espèces endémiques malheureusement sensibles aux changements 
récents imposés par l'homme. Beaucoup d'oiseaux ont disparu, dont le célèbre Dodo de 
Maurice (Raphus cucullatus). 


L'Echenilleur de la Réunion (Coracina newtoni), où « Tuit-tuit », est aujourd’hui 
inféodé à une forêt mésotherme de « bois de couleurs » (Evodia, Weinmannia...) et de 
Tamarins des Hauts (Acacia hererophylla), entre 1 400 et 1 800 m. 11 vit sur 10 km? dans 
la plaine d'Affouches et la plaine des Chicots, au-dessus de Saint-Denis, malgré l’abon- 
dance de biotopes apparemment favorables dans toute l’île 





Sa biologie et son écologie sont mal connues. D’après Pollen (1865), il se nourrissait 
d’Oryctes, Scarabeidae du palmiste (Acanthophoenix sp.), aujourd’hui éliminé de la 
zone par le braconnage. On sait peu de choses de son alimentation actuelle : Coléoptères 
longicornes, Lépidoptères… 

Il était autrefois abondant entre 800 et 1 400 m. La destruction de son habitat pour 
les cultures, puis les plantations de Cryptomeria japonica l'ont contraint à émigrer en 
altitude. 


L'ornithologue britannique A. S. Cheke a estimé en 1976, la population à 120 cou- 
ples. 


En 1987, des ornithologues locaux l'ont estimée à 30 couples seulement. 


Outre la modification du type d'alimentation due à la destruction du milieu, les autres 
causes de diminution de la population sont les suivantes : 


— présence d’une réserve de chasse de Cerfs de Java (Cervus timorensis) à forte den- 
sité (17 à 120 animaux au km?, selon les enclos) empêchant la régénération de la forêt ; 

— braconnage intensif d'oiseaux, à la glu, touchant indirectement le « Tuit-tuit ». Le 
gardiennage des cerfs, autrefois efficace pour les oiseaux, semble ne plus l'être ; 


— présence de chasseurs en début de saison de reproduction, en octobre ; 

— survol par les hélicoptères ; 

— présence de Rats (Raïtus rattus), grimpeurs habiles, peut-être prédateurs de nids, 
et présence de Chats harets. 

La protection du « Tuit-tuit » implique une meilleure connaissance de l'oiseau. La 
Société Réunionnaise d’Etude et de Protection de l'Environnement souhaite le finance- 
ment d’une recherche sur l'espèce et les moyens de la sauver. 

La SREPEN vient également de demander au Préfet de la Réunion la création d’une 
réserve, dont le fonctionnement ‘serait défini par les résultats de la recherche citée plus 


haut. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 


DALTON (S.) et BaILEY (J.) 1987. — Le Monde secret de la forêt. 160 p. ill., 
F. Nathan, Paris. — La forêt française et son avifaune présentées saison par saison. 
Superbes photos couleur. — J.-M. T. 


DiaMonD (A. W.) et FILION (F, L.) 1987. — The value of birds. VIIL + 267 p. ill., 
ICBP Technical Publication n°6, ICBP, Cambridge. — Vingt-cinq exemples (ou 
synthèses) pris à travers le monde de la valeur scientifique, économique ou sociologique 
que peuvent avoir les oiseaux. L'exploitation économique de certains oiseaux est classi- 
que. Plus intéressante ici (la moitié du volume) est l’utilisation des oiseaux comme bio- 
indicateurs des niveaux de pollutions, d’acidification des eaux, de la santé des forêts ou 
de la diminution par surpêche des stocks de poissons marins. À côté de ces aspects réso- 
lument utilitaires, la valeur des oiseaux d'un simple point de vue éthique aurait pu aussi 
être développée, même si ce genre d’argument n’a pas encore le poids qu'il mérite. C'est 
aussi dans le rôle de l'ICBP que de lui faire une place. — J.-M. T. 


EowaRDs (E. P.) 1982-1986. — A coded workbook of birds of the world. Vol. 1: 
XXI + 134 p., Vol. 2: X + 170 p. E. Edward, Sweet Briar VA. — Liste complète des 
oiseaux du monde avec noms scientifiques et anglais, distribution résumée, et surtout 
numéros de code basés sur la classification. Une tentative sérieuse et utile à l'heure 
de l'informatique, mais qui attend encore d’être largement adoptée. — J.-M. T. 


HAWkINS (R. E.) 1986. — Encyclopedia of Indian Natural History. 620 p. ill., 40 pl. 
h.+. noir et couleur, Oxford University Press, New Delhi. — Dictionnaire encyclopédi: 
que sur l’ensemble des règnes animal et végétal, l'écologie, la physiologie, la géologie, 
les milieux naturels et la conservation de la nature à partir d'exemples pris uniquement 
sur le continent indien. Les différents articles sont écrits par les meilleurs spécialistes 
indiens. La couverture de cet ouvrage est si vaste que beaucoup de questions sont néces- 
sairement traitées de façon assez superficielle. Toutefois chacun y trouvera bien des cho- 
ses à apprendre tant l'histoire naturelle de ce sous-continent est vaste et variée. Les 
oiseaux y tiennent une large place. — J.-M. T. 
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HiLi. (M.) et LanGsBuRY (G.) 1987. — A field guide to photographing birds in Britain 
and Western Europe. 256 p. ill, Collins, Londres. — Ce nouveau guide de la photogra- 
phie d'oiseaux, malgré son format de poche et ses nombreuses illustrations, est beau- 
coup plus complet que ses prédécesseurs. Il inclut par exemple, outre la description des 
techniques et conseils de prises de vue dans toutes les conditions possibles, les façons 
d’utiliser les photos, les règles d'éthique des chasseurs photographes et comment prépa- 
rer une expédition. Une part importante de l'ouvrage est consacrée à la description 
détaillée des principaux sites ornithologiques de 18 pays d'Europe et de ce qu’on peut y 
photographier. — J.-M. T. 


JOHNSTON (R. F.) ed. 1987. — Current ornithology. Volume 4. XIII + 324 p. Plenum 
Press, New York. — Ce quatrième volume, d’une publication désormais régulière 
( volume par an) destinée à présenter les divers aspects de l’ornithologie moderne, 
traite cette fois de 7 sujets aussi divers que la variation géographique ou l’héritabilité 
chez les oiseaux, la grandeur des pontes chez les nidicoles ou la compétition chez les 
oiseaux nicheurs, l’histoire de l’avifaune australienne, un bon exemple de biologie d’une 
population ou la liste indexée de 1 030 traductions anglaises de publications russes, chi- 
noises et même françaises. — J.-M. T. 


LEvER (Ch.) 1987. — Naturalized birds of the World. XX + 615 p. ill., Longman 
Scientific and Technical, Harlow. — Il s’agit là d’un travail de documentation considé- 
rable qui restera une référence essentielle. Toutes les espèces qui ont été introduites quel- 
que part dans le monde hors de leur patrie d’origine sont traitées, y compris les cas de 
réintroduction et ceux où l'espèce n'a pas survécu jusqu'à nos jours. Pour chacune sont 
d’abord rappelées la distribution naturelle et celle des populations acclimatées. Puis, 
pays par pays, sont passés en revue de façon très détaillée l'historique des introductions, 
le devenir des populations introduites, leur extension, leur statut actuel et leur impact 
éventuel sur la faune indigène, leur contrôle ou leur utilisation le cas échéant, le tout 
suivi de références bibliographiques. Le soin de l’auteur va jusqu'à détailler parfois, 
comme dans le cas du faisan commun, les introductions par races, par périodes et par 
régions dans chaque pays avec force citations historiques, de quoi combler tout autant le 
scientifique que l'historien ou l'amateur curieux du moindre détail. — J.-M. T. 





OrMonD (1.) 1987. — A tire d'aile. Le vol des oiseaux. 119 p. ill., Delachaux et 
Niestlé, Neuchâtel. — Album de belles photos couleur d'oiseaux en vol avec un bref 
commentaire poétique. Le mélange avec quelques photos d’avion ne s’imposait pas. Les 
appellations scientifiques ou les noms français sont parfois désuets, inhabituels ou faux 
(Buteo appelée Faucon). L'identification est parfois même erronée (dont deux fois de 
suite un Cathartes est appelé Coragyps). — J.-M. T. 


REDMAN (N.) et HaRRaP (S.) 1987. — Birdwatching in Britain. À site by site guide. VI 
+ 378 p. ill. Christopher Helm, Londres. — Les 115 meilleurs sites ornithologiques de 
Grande-Bretagne sont répertoriés avec toutes les informations nécessaires pour les visiter 
et sur les oiseaux qu’on peut y trouver à chaque saison. Une seconde partie récapitule le 
statut global et les effectifs de chaque espèce avec les sites où on peut la rencontrer. 
C'est probablement le guide ornithologique le plus complet réalisé à ce jour sur les îles 
britanniques. — J.-M. T. 


MONOGRAPHIES 


CROXALL (I. P.) ed. 1987. — Seabirds. Feeding ecology and role in marine ecosys- 
tems. VIT + 408 p. ill. Cambridge University Press, Cambridge. — Quatorze chapitres, 
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synthétisant pour la plupart des séries d’études déjà publiées, couvrent assez bien mais 
incomplètement le sujet du livre : régime alimentaire et consommation, méthodes de 
pêche, stratégies d'exploitation, réponses aux fluctuations des ressources, bioénergéti- 
que, relations trophiques et pression de prédation de population ou des communautés 
entières d'oiseaux de mer. Les exemples proviennent surtout des peuplements les mieux 
étudiés : nord-ouest de l'Atlantique, Pacifique nord et Antarctique. L'impact inquiétant 
des pêcheries commerciales sur les populations d’oiseaux marins, montre la sensibilité de 
ces prédateurs à la surpêche qui se fait maintenant presque partout sentir. — J.-M. T. 


DARLINGTON (D.) 1987. — In Condor Country. 242 p. ill, Houghton Mifflin Co., 
Boston. — A travers l’histoire du déclin du Condor de Californie et des efforts (souvent 
itiqués par l’auteur) tentés pour le sauver, c'est tout le procès non seulement d’une 
civilisation égocentrique et imprévoyante qui est fait (ici le développement de la Califor- 
nie) mais aussi d’une certaine forme de recherche scientifique et des manipulations 
d'espèces de plus en plus poussées auxquelles s’adonnent de nombreux conservationistes 
modernes. Une réflexion stimulante et qu’on espère n'être pas un combat d’arrière- 
garde. — J.-M. T. 








FREETHY (R.) 1987. — Auks. An ornithologist's guide. 208 p. ill. 12 pl. color. h.4. 
Blandford Press, Poole. — Bonne synthèse de la biologie de toutes les espèces d’Alcidés du 
Monde, y compris distribution, effectifs, évolution des populations, problèmes de conser- 
vation, etc. Les espèces et populations européennes sont traitées plus en détail que 
celles d'Amérique du Nord mais un bon équilibre est maintenu néanmoins. Le texte est 
de lecture très facile d’un bout à l’autre et agrémenté de nombreuses illustrations. — J.- 
M.T. 


FLEGG (J.) 1987. — The Blue Tit. 24 p. ill., NEWTON (IL.) 1987. — The Sparrowhawk. 
24 p. ill, SNOW (D. W.) 1987. — The Blackbird, 24 p. ill., WEAVER (P.) 1987. — The 
Lapwing. 24 p. ill., WiLuie (1.) 1987. — The Cuckoo. 24 p. ill. — Shire Natural History 
Series, Shire Publications, Aylesbury, — Continuation de cette excellente série de petites 
monographies, toutes dues à des spécialistes des espèces en question et abondamment 
illustrées. Malgré la brièveté des textes, les principaux aspects de la biologie sont abor- 
dés dans un style à la fois scientifique et accessible à tous, spécialité anglo-saxonne, — 
I-M.T. 


HoskiNG (E.), HoskinG (D.) et FLEGG (J.) 1987. — Eric Hosking’s Birds of Prey of 
the World. 176 p. ill., Pelham Books, Londres. — Panorama des rapaces diurnes du 
Monde (morphologie, biologie, conservation) abondamment illustré de photos couleur 
d'un grand nombre d'espèces. Approche nécessairement inégale et incomplète, mais ins- 
tructive pour le non-spécialiste, ne serait-ce que par la variété et la beauté des illustra. 
tions. — J.-M. T. 





KAVANAU (J. L.) 1987. — Lovebirds, Cockatiels, Budgerigars : Behavior and Evolu- 
tion. XXVI + 1 001 p. Science Software Syst., Los Angeles. — Description extrême- 
ment détaillée de la biologie et des comportements en captivité de la Perruche ondulée, 
de la Calopsitte élégante et des Inséparables. Développements sur l'ontogenèse et l’évo- 
lution des comportements, surtout sociaux chez les oiseaux en général et les Psittacidés 
en particulier. — J.-M. T. 


SASAMORI (S.) 1987. — Les quatre saisons des Grues au Japon, 48 p. ill, L'Ecole des 


Loisirs, Paris. — Splendides photos couleur retraçant toute la vie de la Grue japonaise 
avec un bref texte d'accompagnement. — J.-M. T. 
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Ports (G. R.) 1986. — The Partridge. Pesticides, Predation and Conservation. XIII 
+ 274 p. ill, 32 p. color. h.t. Collins, Londres. — A travers une étude poussée de 
l'écologie et de la dynamique d’une population de Perdrix grises en Angleterre, ce livre 
expose de façon remarquablement claire et démonstrative l'importance relative des dif- 
férents facteurs responsables de la diminution des perdrix dans nos campagnes et les 
remèdes possibles. L'importance primordiale des pesticides qui réduisent considérable 
ment les ressources alimentaires, en particulier des jeunes perdrix, est bien mise en évi- 
dence de même que toutes les implications de la technique qui corrige cet impact (bande 
de 4 à 6 m de large non traitée sur le pourtour des champs). L'influence des couverts et 
celle, bien moindre, des prédateurs, sont aussi minutieusement étudiées. Au total un 
livre d’une brûlante actualité chez nous et qui doit être lu non seulement par les ornitho- 
logues mais aussi par les chasseurs et les agriculteurs. — J.-M. T. 


SNYDER (N.), WiLey (J.) et KEPLER (C.) 1987. — The Parrois of Luquillo : natural 
history and conservation of the Puertorican Parrot. XI + 384 p. ill, 8 pl. ht. 
color., Western Foundation of Vertebrate Zoology, Los Angeles. — En plus d’être une 
des « life histories » les plus complètes sur une espèce de Psittacidé et une des études les 
plus exhaustives sur la dynamique d’une population d'oiseaux, cette synthèse sur l'Ama- 
zone de Porto Rico est un bon exemple des multiples causes qui peuvent concourir à 
l'extinction d’une espèce et des efforts qui peuvent être déployés pour y remédier. Nom- 
breuses illustrations et appendices chiffrés. — J.-M. T. 


IDENTIFICATION 


HaRkisoN (P.) 1987. — Seabirds of the world. A photographic guide. 317 p. ill. 
Christopher Helm, Londres. — Voici le « companion volume » du fameux guide d’iden- 
tification des oiseaux de mer du Monde, du même auteur. Ici 741 photos couleur repré- 
sentent les quelques 320 espèces d'oiseaux de mer, y compris grèbes et pélicans. C'est le 
recueil le plus complet de photos d'oiseaux de mer, souvent très bonnes et qui rivalisent 
avec les planches du premier volume pour faciliter l'identification. Chaque espèce est 
aussi traitée avec texte et carte de répartition, tandis que les albatros, pétrels et puffins 
sont également représentés sur 24 planches en noir à la fin. Un complément aux guides 
classiques qui se révèlera bien utile. — J.-M. T. 


MaDce (S.) et BURN (H.) 1988. — Wildfowl. An identification guide to the ducks, 
geese and swans of the world. 298 p. ill., Christopher Helm, Londres. — C'est le pre- 
mier guide en un seul volume et si complet traitant de la détermination de tous les Ana- 
tidés du Monde. Les 47 planches couleur illustrent fort bien les principaux plumages de 
153 espèces face à une carte de distribution saisonnière. Le texte, séparé, est très fourni 
et résume tout ce qu’il est nécessaire de savoir, y compris la description de tous les plu- 
mages, les mensurations, les comportements et le niveau des populations actuelles. Bien 
sûr, il ne s'agit dans bien des cas que d'une compilation d'ouvrages classiques, mais 
l'auteur apporte néanmoins assez souvent des notes d'expérience personnelle. De toute 
façon, à l'ère des voyages, ce guide vient à son heure, après des semblables ouvrages sur les 
oiseaux de mer, les limicoles, etc., et il rendra de grands services malgré quelques imperfec- 
tions. — J.-M. T. 


AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 


BUDEN (D. W.) 1987. — The Birds of the Southern Bahamas. 119 p. ill. B.O.U. 
Checklist n° 8, British Ornithologist's Union. — Avifaune de la partie Sud de l'archipel 
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des Bahamas au large de la Floride, Saluons la cadence de parution de ces avifaunes 
régionales entreprise par la B.O.U., ainsi que la qualité, le sérieux et l'exhaustivité du 
texte qui les caractérisent. — J.-M. T. 


CUELLO (J. P.) 1985. — Lista de referencia y bibliografica de las Aves Uruguayas. 
116p. Museo Damaso Antonio Larrañaga, Intendencia Municipal, Montevideo. — 
Liste des 404 espèces reconnues en Uruguay (noms latins et locaux sans commentaires). 
Fait suite au Catalogo de Las Aves Uruguayas de R. Escalante dont les trois premières 
parties seulement sont publiées (1958 à 1983). — J.-M. T. 


Dee (T. J.) ed. 1986. — The endemic birds of Madagascar. V1 + 173 p. ill. L.C.B.P. 
Cambridge. — Résumé de tout ce qui est connu actuellement sur le statut, la distrib: 
tion et l'habitat des 130 oiseaux endémiques de Madagascar. L'évolution de leurs habi- 
tats et les mesures de conservation déjà prises ou nécessaires sont aussi largement déve- 
loppées. C’est une addition majeure, et la plus moderne, à l'ornithologie malgache et à 
une avifaune aussi originale que menacée. — J.-M. T. 








DiamoND (A. W.) 1987. — Studies of Mascarene Island birds. V + 458 p. ill. Cam- 
bridge University Press, Cambridge. — Synthèse extrêmement complète et détaillée du 
peuplement avien passé et présent des Iles Maurice, Réunion et Rodrigues, C'est aussi le 
tableau le plus exhaustif jamais publié sur la morphologie, le statut, la biologie et l'éco- 
logie de tous les oiseaux endémiques survivants de ces îles francophones. Un « must » 
pour tous ceux qui s'intéressent à la faune de l'Océan Indien. — J.-M. T. 


DICKERMAN (R. W.) 1987. — Type localities of birds described from Guatemala. 
Proc. Western Foundation of Vertebrate Zool. 3 (2) : 51-108. — Références et préci- 
sions géographiques sur les types des nombreuses formes décrites au Guatemala. — J.- 
M.T. 


ELANDER (M.) et BLOMQUIST (S.) 1986. — The avifauna of central Northeast Green- 
{land based on à visit 10 Myggbukta, May-July 1979. Medd on Gronland, Bioscience 19, 
44 p. ill. — Statut, distribution, écologie alimentaire des 38 espèces nicheuses de cette 
presqu'île groenlandaise. — J.-M. T. 





MELTOFFE (H.) 1985. — Populations and breeding schedules of waders, Charadrii, in 
high arctic Greenland. Medd on Gronland, Bioscience 16. 44 p. ill. — Cycle annuel, 
reproduction, densités, effectifs, écologie des 9 espèces de limicoles nicheuses dans le 
haut arctique groenlandais. — J.-M. T. 


MELTOFFE (H.) 1985. — Populations and breeding schedules of waders, Charadri, in 
high arctic Greenland. Medd on Gronland, Bioscience 16. 44 p. ill. — Cycle annuel, 
reproduction, densités, effectifs, écologie des 9 espèces de limicoles nicheuses dans le 
haut arctique groenlandais. — J.-M. T. 


ERSKINE (A. J.) ed. 1987. — Les dénombremenis de populations reproductrices 
d'oiseaux aquatiques dans les provinces de l'Atlantique. 91 p. ill Publ. hors série n° 60. 
Service canadien de la Faune, Ottawa. — Exemple du sérieux avec lequel sont recensées 
et suivies les populations de canards nicheurs des différentes régions de l'est canadien et 
des conséquences qui en sont tirées en matière de chasse. On est bien loin des affirma- 
tions sans fondement sur lesquelles se base souvent notre législation cynégétique ! — 
I-MT. 
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Grimes (L. G.) 1987. — The birds of Ghana. 216 p. ill., 8 pl. h.+. noir, B.O.U. 
Checklist n° 9, British Ornithologists’ Union, Londres. — Au fil des publications, la 
série des checklists de la B.O.U. ne cesse de s'améliorer et de devenir une synthèse plus 
complète de l’ornithologie des pays traités, au point de ne plus mériter l'appellation trop 
modeste de « Checklist ». Cette avifaune du Ghana est un modèle du genre. Si le classi- 
que statut des 721 espèces reconnues dans le pays occupe quelque 150 pages, 125 autres 
pages sont consacrées à une présentation très détaillée du climat et de la végétation mais 
aussi de l'historique des prospections ornithologiques, des saisons de reproduction, des 
migrations et des études à développer. Neuf appendices finaux nous donnent la liste 
complète des oiseaux bagués, des reprises, des spécimens collectés, des poids d'oiseaux 
pesés au Ghana (données utiles rarement publiées), des localités citées, etc., sans comp- 
ter la bibliographie exhaustive relative à cette région. Le pays le mieux étudié d'Afrique 
Occidentale, dont la position centrale est très représentative, méritait une telle synthèse 
qui sera désormais une référence de base. — J.-M. T. 





Haiz (Ch.) et Jarvis (F.) 1987. — Birds of Singapore. 168 p. ill. Times Editions, Sin- 
gapour. Prix 95 FF, port compris. — Malgré sa petite superficie (20 X 40 km) et sa 
forte population humaine (2,5 millions d'habitants), l'île de Singapour, escale classique 
pour de nombreux voyages, a une liste de près de 300 espèces d’oiseaux, dont les 131 
plus fréquentes ont droit à un traitement détaillé agrémenté de bonnes planches couleur. 
Le pays, l’avifaune et son écologie sont très bien présentés et l’ensemble constitue une 
excellente addition à la littérature ornithologique du sud-est asiatique. — J.-M. T. 


KNYSTAUTAS (A. J. V.) et SIBNEY (J. B.) 1987. — Die Vogelwelt Ussuriens. 199 p. ill. 
A. Ziemsen Verlag, Wittenberg, Lutherstadt. — Avifaune (encore riche) de la région 
située au nord de Vladivostock, inaccessible aux Occidentaux tout comme tout 
l'Extrême Orient soviétique. Le texte présente les milieux et l'écologie générale des 
oiseaux de cette région mais surtout les nombreuses photos couleur montrent la plupart 
des espèces au nid, certaines d’entre elles photographiées pour la première fois dans la 
nature. — J.-M.T. 


MEDMARAvIS et MoNBAILLIU (X.) 1986. — Mediterranenan Marine Avifaune. Popula- 
tion Studies and Conservation. XX + 535 p. ill. NATO ASI Series G. Ecological Scien- 
ces, Vol. 12, Springer Verlag, Berlin. — Texte des 35 communications et posters présen- 
tés à la conférence d’Alghero (Sardaigne) en mars 1986. Tableau des principales popula- 
tions nicheuses et hivernantes de Laridés, Procellariformes et Cormorans de l'Espagne à 
la Grèce, Cette première réunion du genre n’a pu réunir tous les spécialistes d'oiseaux de 
mer en Méditerranée, mais la qualité de la publication qui en est sortie dans un délai 
record favorisera, espérons-le, à l’avenir une large participation et des synthèses interna- 
tionales plus complètes. — J.-M. T. 


PERRINS (Ch.) et Cuisin (M.) 1987. — Les Oiseaux d'Europe. 323 p. ill. Delachaux et 
Niestlé, Neuchâtel. — Ce volume est le premier d’une nouvelle génération de guides. Les 
planches classiques (petites mais complètes) avec cartes et descriptions n’y occupent que 
le tiers des pages. Le reste est une bonne présentation de la morphologie, la biologie, 
l'écologie, l’évolution et la conservation des oiseaux européens. La signature de Ch. Per- 
rins et l'adaptation de M. Cuisin sont une garantie du sérieux scientifique. Sept des 
meilleurs dessinateurs anglais sont responsables des nombreuses et excellentes illustra- 
tions. Condenser autant d'informations, sous une forme aussi accessible à tous publics, 
est un nouveau record en matière de bibliographie ornithologique qu’il convient de 
saluer. — J.-M. T. 
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NREGISTREMENTS (cassettes et audiovisuels) 


par Jean-François DEJONGHE 


CHappuis (C.). — Les voix des rapaces. — Oiseaux de France/F.I.R. Le Fer à Che- 
val, La Bouille, 76530 Grand-Couronne. — Cette cassette de 78 mn accompagnée d’un 
livret descriptif est vendue au profit du F.I.R. Elle présente 116 cris ou chants de 
43 espèces de rapaces diurnes et nocturnes, classés par milieu naturel : forêt, montagne 
et falaise, lande, marais et côte. En outre, 7 espèces exotiques ont été intégrées dans ce 
coffret d’excellente facture. L'absence de rapaces nordiques ne retire rien à la qualité de 
l'ensemble, mais leur intégration aurait permis d’en faire une monographie exception- 
nelle. 


CHappuis (C.). — Migrateurs et hivernants. Oiseaux de France. — Deux cassettes 
d'une durée de 60 mn chacune, accompagnées de livrets explicatifs couvrent 147 espèces 
d'oiseaux migratrices et hivernantes en France. Cet ensemble est remarquable du point 
de vue didactique et permet à l'ornithologue de discerner, ce qui n'est pas toujours aisé, 
les différents cris d’une même espèce. 


Cuarpuis (C.). — Oiseaux de tous les jours. Quelle est Belle Company. 14, rue des 
Sœurs noires, 34000 Montpellier. — 1 cassette de 60 mn présentée dans un étui en bois, 
traite de 66 oiseaux familiers. Un livret de poche donne les informations essentielles 
pour chaque espèce. Très pratique pour le débutant. 


CorNuET (J. F.). — Les Oiseaux du jardin. G.E.P.M.I. 14-16, rue des Cailloux, 
92110 Clichy. Ce coffret regroupe 3 éléments distincts : — Une cassette audio qui repro- 
duit les chants et les cris (enregistrements J. C. Roché) de 20 espèces caractéristiques des 
jardins (la face 1 présente les différentes émissions sonores accompagnées de commen- 
taires ; la face 2 permet l'écoute des mêmes espèces mais sans commentaire, permettant 
ainsi de tester ses connaissances) ; — Un livret de 20 diapositives qui reprend les 
20 espèces de la cassette ; — Un livre de 80 pages (format 22 X 32 cm) richement illus- 
tré de photos et dessins, présente de façon détaillée les 57 espèces les plus fréquentes 
dans les parcs et jardins. Le sujet est remarquablement traité et l'approche résolument 
novatrice. 


DEROUSSEN (F.) et CHARRON (F.). — Oiseaux .de Paris et sa banlieue. Sittelle. La 
Haute-Borie, 84750 St-Martin-du-Castillon. — La face 1 présente les voix de 29 espèces 
communes dans Paris intra-muros alors que la face 2 est consacrée à l'avifaune des ban- 
lieues, bois de Boulogne et Vincennes compris. Le dépliant accompagnateur fournit une 
carte de Paris avec la localisation des principaux parcs et jardins de la capitale. 


Guvyeranr (R.) et Rocné (J. C.). — Batraciens de France. Sittelle. — Ce coffret 
audio particulièrement réussi (conception, présentation...) regroupe pour la première 
fois les 21 espèces de Crapauds et Grenouilles de France ; en tout 56 enregistrements de 
12 auteurs. Pour chaque amphibien, plusieurs types d'émissions vocales sont données 
(dans l’eau, hors de l’eau, en concert). Un livret d'accompagnement contient des tex- 
tes rigoureux et documentés (biologie, clé de détermination.…), ainsi qu’une illustration 
de grande classe, réalisée par Jeane Montano. Il s’agit probablement de l’un des meil- 
leurs coffrets existant actuellement sur le marché (originalité du sujet et présentation). 
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HuGuer (P.), LANGRAND (O.) et RocHf (1. C.). — Oiseaux et Lémuriens de Madagas- 
car. L'Oiseau Musicien (cf. Sittelle). — Deux cassettes de 60 minutes chacune présentent 
54 espèces d'oiseaux, pour la plupart endémiques ainsi que 4 espèces de Lémuriens. Un 
livret d’une vingtaine de pages donne la répartition des espèces, la localité d’enregistre- 
ment. 


HuGuer (P.). — Oiseaux du Ried alsacien. A.P.1. La Tour, 38450 St-Georges-de- 
Commiers. — Le concert de la face 1 évoque l’évolution journalière du paysage sonore 
du Ried en juin. La face 2 est un guide sonore qui reprend les espèces une à une dans 
l'ordre alphabétique (44 oiseaux, 1 mammifère, 1 amphibien, 2 insectes). 





PERNIN (D. J.). — Le chant de nos oiseaux. D. J. Pernin, Route de Louhans, 71370 
Ouroux-sur-Saône. — Cette cassette de 50 mn, accompagnée d'un livret explicatif, pré- 
sente une sélection de 31 espèces (Picidés, Motacillidés, Paridés, Fringillidés, 
Corvidés...). La présentation est soignée et les enregistrements intéressants. 





PERNIN (D. J.). — Ler's listen to the Passerines of Britain and Europe. D. J. Pernin. 
Trois cassettes de 50 mn chacune traitent des Picidés et des Passereaux d'Europe. En 
tout 75 espèces, pour lesquelles 332 types de cris ou de chants sont présentés. 


ROCHÉ (J. C.). — Les plus beaux chants d'oiseaux de France et du Monde. Sittelle. 
Disponible en cassette et en compact disque. — 12 chants d'oiseaux européens et 
12 chants d'oiseaux « exotiques » ont été sélectionnés pour réaliser cette cassette qui est 
accompagnée d’un livret. Celui-ci est richement illustré mais les cartes de répartition 
sont peu lisibles et les dessins de médiocre facture. Des informations très générales ainsi 
qu’un commentaire sur chaque émission vocale sont donnés. Outre la qualité remarqua- 
ble du disque compact, il est dommage que les deux légendes d’Alouettes soient inver- 
sées. Bon document musicologique. 


RocHé (J. C.). — Oiseaux de Bretagne. Sittelle/S.E.P.N.B. — 63 espèces sont présen- 
tées par grands types de milieux : Face 1, îles plates, façades maritimes, dunes ; Face 2, 
marais côtiers, salines, landes et tourbières. Une notice particulièrement bien conçue et 
documentée accompagne la cassette. 


ROCHE (1. C.). — J'écoute les oiseaux à la ville et dans le jardin. Sittelle, — Deux cas- 
settes de 20 minutes donnent les chants et les cris de 32 espèces d'oiseaux, 3 d'insectes et 
1 d'amphibien. Deux posters couleurs illustrent les animaux enregistrés. Ce coffret 
audio a été conçu pour un jeune public. 


RocHt (J. C.). — Oiseaux des Cévennes. Sitielle. — Ce guide sonore des oiseaux du 
Parc National des Cévennes présente les voix de 69 espèces classées par grands types de 
milieux : Face 1, milieux fermés des bois et milieux ouverts des landes et pelouses : 
Face 2, milieux aquatiques, milieux rupestres et habités... 
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PUBLICATIONS ALAUDA — S.E.0O. 





ANCIENS FASCICULES : 


La Société d'Etudes Ornithologiques dispose encore d’anciens fascicu- 
les, des années 1929 à 1984. Voici quelques titres d’articles d'intérêt 
national et international : 


N. MayauD. — Coup d’œil sur l’avifaune de l’île d’Yeu (Vendée) — Alauda 
1934/4. 

C. de GRELING. — Biologie des Tétras : Tetrao urogallus L. et Lyrurus tetrix L. 
en Finlande — Alauda 1971/1. 

B. LecLERCQ. — Etude expérimentale des facteurs limitant la densité des mésan- 
ges en forêt — Alauda 1976/3. 

H. HEIM de BaLsac et N. MAYAUD. — Voyage de R. de Naurois aux îles de la 
Baie et du Banc d'Arguin, une énigme éclaircie — Alauda 1959/2. 

H. Hem de BaLsac et J. VIELLIARD. — Les problèmes de l'information en 
ornithologie — Alauda 1971/2. 

L. et P. MARION. — La Spatule blanche (Platalea leucorodia L.) niche au lac de 
Grand-Lieu — Alauda 1982/4. 

A. BRosseT. — Evolution divergente des comportements chez deux Bulbuls 
sympatriques (Pycnonotidae) — Alauda 1981/2. 


Le prix de chaque fascicule est de : 


+ Pour les années antérieures à 1950 ... 70F ou 60 F (1) 
+ Pour les années 1950 à 1979 60 Fou 50 F (1) 
+ Pour les années 1980 et suivantes . 56F 

+ Pour le numéro 1987 (4) 80 Fou 70 F (1) 








ÉTUDES SPÉCIALES (port non inclus) 





— Systema Avium Romaniae ......... 70 Fou 50F (1) 
— Répertoires des articles parus : 

Alauda 1929 à 1972 ............... 85F 
DISQUES (Dr Chappuis) (port non inclus) 


A. « Les Oiseaux de l'Ouest Africain », 

10 disques sous coffret . + . 685 F ou 625 F (1) 
B. Nouvelle série «Les Oiseaux de 

l’Ouest Africain » (N° 13) . 
C. Les Oiseaux de la Nuit .. 
D. Les Oiseaux de Corse et de Médi- 

terranée (N° 7)... 72 Fou 50F (1) 


72 Fou 63F (1) 
TFou 63F(1) 











(1) Prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation. 





Le Gérant : Noël MAYAUD 





JOUVE, 18, rue Saint-Denis, 75001 Paris 
N° 30007. Dépôt légal : Mars 1988 
Commission Paritaire des Publications : n° 21985 
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